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PREFACE 


SUR LE DEVOIR. 


ou DE L AY1S DONNE ATJX OUVRIERS GORDONNIERS. 


La Societe de 1’ Alliance des Gordonniers de la vllle 
de Paris se fait un devoir de mettre sous les yeux de 
leurs confreres aipsi que de tous qeux qui youdront en 
prendre connaissance, l’histoire du couipagnonage des 
cordomriers, renouvele pour la seconde fois enl808. 
Cet oifvrage pourra vous k faire connaiue, et le bon 
sens des lecteurs pourra appr£cier * }e bien et le mal 
q‘ue ce malheureux mystere a pp*produire sur le 
caractere de biep des hommes faibles. Yous tr.ouye^. 
rez dans cet ouvrage tous les renseignements possi- 
\ bles : Ja inaniere que s*e$tfonde' le couipagnonage 
f\ et k quelle epoque. Yous ttouverez egalenient de 
•quelle maniere se sont fond6 les Societaires, les In- 
dependants, les Compagnons de liberk, de l’E re 
nouvelle et l’alliance des socieks reunies; chaque 
reception sera separ^e l’une de l’autre, et yous mettra 
a raeme d’appr£cier les grandes modifications que , 
chacun a cru faire. quoique le principe du coippa- ^ 
^ gnonage n’enseigBe que la yertu, l’obeissance et la 
sagesse, cela n’a pas emp6che le sang de*coulef| mal- 
' keurensement trop souvent, puisque des fr6res, amis 
jures par le sang, une foitf reftts compagnons, ieur 
. haine est devenue si grande, qu’ils se sont assassines, ; 
et bien d’&Utres malheurs semblables k celui - la, 
snrton^ entrop ies plus grands amis d’elnfance. S’il 
fellait rapporter tous les faits de pareille nature, 
ainsi que la quantite d’argent depensd pour les proces 
et amendes de toutjs les batteries occasionnees par If , 
schisane du compagnonage, il y efc aurait un volume 
sans fin. 
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Yoyant que les hommes ne voulaient pas devenir 
assez raisonnables pout* s’entendre entre eux, nous 
avons jug£ convenable demeltre de c6te tous les vieux 
prejuges, et de rgunir les quatre societes dans une; le 
pourparler a dure encore quelque temps, et nous 
avons fini par comprendre qup l’union fait la force. 
Chaque bureau ne pouvait trouver le moyen d'avoir 
quelque argent en caisse pour soulager les fr&res dans 
leurs besoins, et un an apr&s la fusion, la caisse 
de I’ Alliance, malgrg bien des malades, possedait 
une somme de quelques cents francs et ne devait 
rien. Gomme vojus le voyez , l’amour de l’humanit6 
a done contraint les hommes de s’unir les uns les 
autres pour se secourir, et trouve aussi le moyen de 
fair£ connaitre a tous les mfembres ou e'tait, et ce que 
Ton faisait de l’argent ; rien Vest depens£ sans mon- 
tier pourquoi; chaque allie possede un livret sur le- 
quel on fait mention de l’argent qu’il a verse pour sa 
cOtisaiion et ses atnendes, ainsi que de ce qu’il a re£u 
pour du de maladie ou autres, de maniere que nous 
avons employe tous les moyens les plus clairs pour 
eviter toutes discussions. 

Par consequent, nous avons fait et nous cherchons 
toujours les moyensde faire de mieux en mieux, pour 
faire connaitre a dos fr&res que nous ne marchons que 
sousle'fe loisde la verity. Gomine vous le verrez, notre 
ouvrage ne sera pas rempli de belles phrases comme 
s*il eutete traite par un grand historien ; pour nous, les 
belles paroles ne sont rien, les actes avant tout. 

Depuis 48 ans que nos homines les plus savants et 
les plus eclair£s ont fait des chansons et prononed de 
beaux discours en faveiir des malheurs qui sont arri- 
ves journellement par L’abrutissement du compagno- 
nage, ils n’ont rien pu faire de bon, et cela est compre- 
hensible, puisque les hommes les plus anciennement 
unties dans la meme socidte ne pouvaient tomber d’ac- 
cord sur les droits du compagnonage. Par consequent, 
il ne faut pas 6tre surpris que desipnfreres ou autres 
corps d’etat viendront dementi r l’ouvrage que nous 
mettons sous les yeux de nos lecteurs ; que cela Vein— 
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pfiche pas nos freres d’en prendre connaissance, afin'de 
pouvqir en raisonner avec qui que ce soit, puisque les 
mots mystiques sont les memes, les signes et attouche- 
ments aussi:les contestations ne peuventrien y faire. 

Nous prions nos confreres de bien comprendre que 
ce n’est que le sentiment de l'humanite qui nous fait, 
traiter la question du Devoir; nous n'avons aucune 
haine contre eux, bien s’en faut, puisque nous les 
appelons toujours vers nous pour nous eclairer encore 
iqieux s’il est possible, afin de prouver au monde en- 
tier que la corporation des Cordonniers ne connalt plus 
qu’une seule et unique societe', afin que chaque corps 
d’etat puisse imiter notre exemple et faire mieux, si 
c’est possible, car nous en ayons tous bien besoin. 

Beaucoup de nos lecteurs ne trouveront pas notre 
bisto ire telle qu’elle doit St re, vit que cliacuu en a 
compose selon son idee, puisque le Compaq nonage 
n’est pas parti du Temple, vu qu’il n’en existait pas 
k l’epoque, et comme il existe un grand nombre de 
personnes qui possedent quelques pieces compagnoni- 
ques, d’apres les reformes et les embellishments que 
chacun a pu ajouter k l’ouvrage : c’est ce qui fait le 
motif des discussions. Mais pour en finir, lesmyslgres 
sont tous les memes, comme je vous l’ai dit plus haut ; 
du reste vous verrez en lisant cet ouvrage que les 
mystferes des compagnons du Devoir, des compagnons 
de Liberte, de l’Ere nouvelle, tous ne connaissent pas 
d’autresmots dc reconnaissance que le m6me, excepte 
les Independants, cjui ont adopte d’autres mots de 
reconnaissance sur I histoire de Guillaume Tell. 

Par consequent, vous &tes done bien prevftnus qu’ii 
ne faut pas ecouter ceux qui vous diront que ce n’esc 
pas cela ; c’est pourquoi retenez bien les* paroles et les 
attouchements, avec cela vous dtez la parole au plus 
credule, puisque nous avons l’ap probat ion de nos an- 
ciens qui nous ont affirme que nous possedions positi- 
ve me at toutes les pieces principals du Devoir de 
chaque society, et, a bien dire, de tous les corps d’etat, 
puisque nous sommes des enfants de maitre Jacques, 
comme tous les autres corps d’&at. 
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Da reste, cfaacaa est & m&me de se procurer l’ou- 
vrage du compagnonage, par Agricol Perdiguier, ainsi 
quo par Moreau, compagnon serrurier. Yous verrez 
avec piaisir, pour passer un ex&men serieux sur la 
fondation du compagnonage , que , d'apres l’Histoire 
ancienne, Ton n'a jamais connu de maitre Jacques 
ni de pere Soubise pour fondateur du compagnonage, 
com me yous verrez dans la biographie de maitre 
Jacques qu’il dit avoir ddbarqud a Marseille, apr&s 
avoir voyage trois ans pour faire connaitre ses ta- 
lents, et, d’apres Thistoire, Marseille ne s’est batie 
que six cents ans avant Jesus-Christ, et Bordeaux, 
oil le pere Soubise & du debarquer, environ 
500 ans aprfcs; d’apres l’epoque de la construction du 
„ Temple de Salomon*, maitre Jacques et Soubise au- 

raient existe des miile ans auparavant. Cela prouve 
bien que nous sommes tous autant les uns que les 
autres, aue le compagnonage s’est forme tel que nous 
yous le aonnons dans la Notice historique du Compa - 
gnonage, depuis 1200 k 1645, lorsque la plupart des 
soci&es ont dissoutes par le clerge. II est inutile de 
yous donner le detail de chaque societe, la mani&e 
dont chacune est organisee ; l’ouvrage d’ Agricol Per- 
diguier vousfera connaitre tout cela. Cet ouvrage est 
tr&s-curieux k lire, il est n&ressaire pour bien se ren- 
dre corapte de bien des chores et sartout les surnoms 
de cbaque corps-d’6tat, que Ton ne savait pas d’oii 
cela sortart# 

VOUS TROUVKREZ 

LE LITRE DU COMPAGNONAGE 

PAR AGRICOL PERDiGUIER, 

Rue de Seine , N* 14 bis, A Paris , Chez PAGNERRE , Editeur , 

*T CHEZ L’lUTBUR f 

Rue Traversifcr«-St-Antoine, 38. 

DB Ii’ABUS DV COnPAGIQIHAOB, 

PAR MOREAU, 

Chei PREVOT, Libraife, rue Bourbon -Villeneuve, R. 61, 

Et chez ROUANET, Libraire, rue Verdelet, 6, h Paris. 
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NOTICE HISTOR1QUE 


SUS LBS COMPAGNONS DU DEVOIR. 


Reportons-nous au commencement du douzieme 
siede, etnous verrons une grande partie de la popu- 
lation fran$aise initiee dans des societes mystique^. 
C’est surtout la bourgeoisie, qui, priv^e de ses droits 
politiques par la conqufite franqu^, conspire dans des 
societes secretes, afin d’y aecouer le joug quo lui impose 
la f^odalite. 

Mais nous ne you Ions pas nous occuper de la hour* 
geoisie ni de ses societes conspiratrices; (&&) $ont Its 
travailleurs et les compagnons qui font i objet de 
notre ouvrage, et nous nous r^nfermerons dans le 
* cadre de notre jet. 

Si nous avons parle de la bourgeoisie, c’est qUe 
^nous voulons constater que les societes mystiques 
'^taient a la mode h l’^poque oi le compagnonage 
^prit naissance. 

^ Quoi ! s’ecrient les compagnons, nos societes ne 
. dateraient que du douzieme si6cle, c’est une erreur de 
! ^Nvotre part, car la fondation remonte k T6poque de la 
construction du Temple de Salomon, et les parche- 
jiTiins compagnoniques sont Ik pour I’attester ! Oh 
Jbien, non, nous ne sommes pas dans l’erreur, nous 
. rsomrnes au contraire dans le vrai, et nos parchemins 
*lmyst6rieux ne sont que des romans, n’ayant aucun 
vSF merite historique. 

^ Nous avons dit que les societes mystiques etaient 
^ A la mode, pour les fonder on a recherche ce qui 
pouvait le mieux captiver la population encore igno- 
rante, superstitieuse et crldule. 
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Le merite de l’antiquite offrait un incontestable 
avantage,et les fondaieurs du compagnonage durent 
s’en servir. Pendant la construction du Temple, soi- 
disant, uu grand nombre d’ouvriers furent tu6s ou 
blesses par suite d’un £croulement d’une, partie de 
cette batisse ; pour venir en aide a leurs camarades 
que leurs blessures emp&chaient de travailler, les 
ouvriers fonderent une societe de secours fraternels, 
de laquelle I ram et Soubise etaient les directeurs; 
mais cette soci6t£ cessa d’exister avec l’ack&vement 
'des trayaux du Temple, du reste, elle n’avait aucun 
caractere mysterieux. 

Les fondateurs du' compagnonage avaient s^ns 
doute puise ces renseignements (Ians un ouyrage 
ayant pour titre Le Sirus ; ils se presentment aux 
ouvriers comme £tant les continuateurs d’une societe 
ayant etc fondee sous les auspices du roi Salomon 
et par les arckitectes qui avaient dirige les travaux du 
Temple. Cet expedient leur r^ussit parfaitement, et 
eu peu de temps les ouvriers attaches & la b&tisse 
etaient initios au compagnonage. 

Ainsi, des le debut, il n’y ayaitde compagnons que 
les ouvriers const ructeurs, c’e6t-a-dire que les tail- 
leurs de pierres, les charpentiers, les m&$ons, les 
menuisiers et serruriers. Mais bientdt un homme 
(maltre Jacques) se devoue et con^oit le projet de 
faire compagnons tous ceux qui se presenteront avec 
un cceur fraternel et qui s’engageront k pratiquer 
ce principe : cliretien, aime ton prockain comme toi* 
meme. 

Cette nouvelle societe se propage avec la rapidite 
de l’eclair, et si hous en croyons un rapport com- 
pagnonique, il y aurait eu a Orleans dix-kuit-cents 
compagnons re$us dans une seule journ£e ; a cette 
epoque, les compagnons du Devoir n’etaient pas or- 
ganises par corps d’etat, ils formaient une grande 
famille, rccevant dans son seiil tous les kommes de 
bonne volonte; alors le compagnonage rendait d’im- 
inenses services k la classe ouvriere. 

Mais bi'entdt une idee diaboUque se propage £armi 
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les enfants de maitre Jacques : ils vont dissoudre 
leur grande so ciete, et se fractionner par corps d’etat 
ayant des assemblies periodiques ou convoquees 
extraordinairement. 

Apres la dissolution de la grande society, et pen- 
dant longtemps encore, toutes les professions ont eu 
leur compagnonage, mais plusieurs les perdirent vers 
le milieu du dix-septi&me siecle. t # 

Les cordonniers etaient de ce nombre, void com- 
ment la chbse se passa : les compagnons cordonniers 
avaient fait une reception le 15 aotit ; soit par indiscre- 
tion involontaire, ou par suite d’une delation pre- 
miditie, la police en fut instruite, une visite domici- 
liaire fut faite au siege de la societe, et tous les papiers 
mystiques furent saisis; le rapport de police est ainsi 
congu : Les compagnons cordonniers se reunissaient 
dans deux chambres contigues, la premiire servait 
pour interroger les recipiendaires et pour leur faire, 
subir des eprfeuves en usage, puis ils itaient conduits 
dans la chambre desmystferes, ou se trouvait un autel 
et des fonts baptismaux ; 1 k iis choisissaient trois cotn- 
pagnons dont l’un servait de parrain ,,1’autre de mar- 
raine, et l’auire de cure; apr^s avoir pret6 serment 
sur le saint chrome etsur le livre ouvert des Evangiles, 
le nouveau baptist etait re$u au nom du P6re, du Fils 
et du Saint-Esprit, puis la reception terminee, ils ce- 
ldbraient la messe. 

Ce rapport est depose a la faculte de theologie, 
laquelle, le 21 septembre 1646, condamna ces prati- 
ques comme etant un blaspheme et un sacrilege. 

Neanmoins les compagnons cordonniers continufe- 
rent leur societd ; mais le 22 novembre 1651, le 
bailly du Temple rend une sentence qui ordonne aux 
mal trej cordonniers de ne plus en souffrir l'usage. 
Ainsi fmit le premier compagnonage des cordonniers. 

Les tailleurs d’habits et les bourrcliers furent de ( 
nonces et condanines k la mSrae 6poque, tandis que 
les m&gons recevaient le due d’York, en Angleterre, 
pour qui ils construisirent un chateau. Celui-ci re- 
$oit plusieurs de ses-camarades, et voil& Taristocratie 


Digitized by Google 



— 10 - 

compagnons. Puis ils donnerenc une Certaine somme 
d’ argent aux compagnons magons pour qu’ils ne fag- 
sent plus de r6eeptions, et ceux-ci se perdirent defir 
nitivement. 

Toil A done des dues, des comtes, des barons et des 
seigneurs devenus compagnons. 

Mais ne voulant pas s’abaisscr en se disant les en- 
fants des nu^ons, its prirent le titre de franc-masons, 
puis its augment&rent et embellirent leurs papiers 
mystiques. Pour faire disparaltre leur origine, ils font 
xemonter la fondation de leur societe a la plus haute 
antiquity, tandis qu’il est indubitable que la premiere 
Loge qui ait existe a Paris, rue Aubry-le-Boucber, 18, 
ne remonte qu’au dix-septieme si&ele. 

La plus ancienne des societes mystiques, et qui att 
du rapport dans leurs principes, est celle des Charbon- 
niers ou des Rons- Cousins. 

La fondation de leur socicte date du quatri&me 
siecle. A cette epoque, l’Allemagne et la Franche- 
Comt6 etaient couvertes.de forets vierges, ou babi- 
taient des hommes endurcis, mais non corrompus. De 
veritables pretres du Christ congurent le pro' et d’y 
p^netrer, l’Evangile a la main. A force de douceur et 
de perseverance, ils parvinrent k les r6unir en societe; 
alors les Bons-Cousins devinrent scieurs , fendeurs, 
bfleherons et charbonniers. 

Tout bon cousin doit exercer la charite, et s’il ren- 
contre un malheureux sur sa route, il doit lui donner 
pain et pinte, e’est-a-dire du pain, du vin, cinq sous 
et une paire de souliers. 

De ce que les boos cousins se rendaient dans les 
villes voisines pous y vend re leur charbon , leurs mar- 
ches devinrent le jour de leurs reunions, de manifere 
que les assemblers se nommerent ventes. 

Saint Thiebault, nq en Brie, vers Tan sept-cevts, 
ordonne pretre en Italie et solitaire en Souabe, fut 
l’un des prineipaux propagateurs de la Charbonaerie, 
et apr&s sa condamnatkm et sa mort, les bone cousins 
seplacerent sous son patronage. ^ujourd’huL il n ? y a 
plus que dans Ie dlpartement de la Haute-Sadijef-oil 
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cette societe se soit maintenue dans son principe pri- 
mitif ; par tout ailleurs, la Charbonnerie est devenue 
politique, et a ajout6- k son nom celui de Carbonaro* 

Mam tenant nous rentrons dans notre sujet eompar 
gnonique, pour ne parler que des compagnons cor- 
donniers. 

Nous void sur le bord de la Charente, jetant un 
coup-d’oeil sur une petite maison situee au Nord- 
Ouest d’Angouleme ; nous y voyons quatre homines 
myst&ieux s’y reunir, le premier se nomme Martirel, 
compagnon tanneur, les trois autres son! des ouvriers 
cordonniers que Martirel vient de receroir compagtaons; 
il leur a donnd les noms de messire Ya Sans Crainte, 
deSuisseVa-de-Bon-Coeur etde Beamais Coeur- Sincere* 

Nous voild compagnons, se disent les cordonniers, 
mais comment ferons-nous pour nous faire reconnat- 
tre par les autres corps d’etat? 

Martirel propose ae faire un diner dans lequel as- 
sisteraient deux compagnons serruriers ; le diner a 
lieu, k la fin du repas, messire Ya Sans Crainte se 
place au milieu de la salle et fait un appel compagno- 
nique; Martirel se lfcve, et repond k cet appel; alors 
les serruriers, ne doutant plus de ce dont il s’agissait, 
s’adressent k Martirel, une discussion tr&s-vive s’engage 
et Ton en vient aux voies de fait ; c’est bienmal com- 
mencer. 

Les serruriers se hdtent.de faire savoir aux tanneurs 
ce qui se passe; a fin de s’assurer des faits, les tan- 
neurs del^guent trois de leurs compagnons pour s’a- 
voucher avec les cordonniers ; l’entretien a lieu, mais 
le langage des tanneurs n’a pas convenu aux cordon*- 
niers, et une lutte s’engage ; on se bat avee fucie et les 
tanneurs on sent victimes. 

On le comprend facilement, les tanneurs sont fa- 
rieux, soit contre Martirel, soit contre ceux qu’il a 
ceyus ; alors une assemble gen^rale des corps a lieu; 
• les tanneurs exposent les faits passes, declarent que 
Martirel est un ren£gat et qu’ils ne veulent pren- 
dre auenne responsabiUt^ de ses aCtes; enfin les corps 
d’dtat ddddent ae ne pas reconnattrepour compagnons 
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ks cordonniers et qu’on les combattra par tous les 
moyens possibles. ’ 4 

Malheureux ouvrier^, ils vont pendant plus de 
trente ans se livrer de sanglantes balailles, dans les- 
quelles il y aura des morts, des blesses, et un grand 
nombre seront jetes dans les prisons. Puis, pour exci- 
ter k la haine, des pontes feront des chansons, ei se 
trouveront les qualifications et les injures les plus 
grossidres. 

Ah! que de folie, que de dlmence, que les compa- 
gnons seraient coupables euvers l’liumanite, si tant 
aactes inhumains n’etaient le fruit de l’ignorance, k 
laquelle le plus grand nombre des travailleurs est 
condamne k grandir et k vieillir ! VoiU dene les ou- 
vriers cordonniers repousses et traques par tous les 
corps d’etat , ils vontsebaltrecontre tous. Qu’ilssoient 
done au inoins amis, afin de pouvoir repousser la 
force par la force, puisqu’ils acceptent cette coupable 
guerre du travaiUeur contre le travaiileur! 

Les compagnons cordonniers organiseront lenr so- 
ciety sur le module des autres corporation^, c’est-&- 
dire que les aspirants ne pourront ni coucher, ni man- 
ger avec eux et ne leur parleront qu’avec une espece 
de grandeur, bien capable de blesser les amours-pro- 
pres les moins susceptibles ; puis ces aspirants seront 
obliges de verser leur quo,tite dans une caisse secrete 
dont les compagnon£ pourront disposer selon leur bon 
plaisir, sans en avoir a rendre aucun compte. 

II est facile de coniprendre qu’une pareille organi- 
sation ne pourrait exister long temps sans avoir Ae fd- 
cbeuses consequences, aussi nous allons voir un m£- 
contentement general parmi leg aspirants; ils font 
d’abord de jus les reclamations, mais les compagnons 
ne veulent rien entendre, et croyant les intimider, 
ils elassent les aspirants les plus influents; alors se 
forme une societe dissidente, sous le nom de socie- 
laires de bienfaisance, et que les compagnons appelle- 
jront les Margageas. Ces derniersne seront pas plus rai- 
sonnables que les autres, car au lieu de fonder une 
soci£t£ de paix, ils iront se joindre aux autres corps 
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d’etat pour se battre contre leurs anciens camarades 
d’ateliers, et feront de neuvell es victimes. 

Malheureux ouvriers 1... 

Malgre la fondatiou des societal res, les compagaons 
ne chan gent en rien leur* societe, ils conservent la 
Gaisse secrete et contintfent de parler aux aspirants 
avec hauteur, ce qui doit les conduire k de nou- 
yelles dissidences. 

Nous void arrive en 1827. Un nomine Monge, dit 
Perpignan, et Imbert, dit Poitevin, travaillant k Mar- 
seille, se batlent avec des soci£taires et sont condam- 
nes a un an d'emprisonnement. La caisse accorde k 
tous aspirants en prison pour une cause qui concerne 
la societe', un franc par jour pendant la captivite des 
hommes en question ; les compagnons delib£rent que 
ceux qui travailleraient n’auraient que cinquante 
centimes par jour ; nos deux prison niers sont enfrn 
rendus a la liberte et viennent regler leur pompte 
avec la society ; on leur donne lecture de la nouvelle 
loi, car ils avaient toujours travailie. 

Declaration leur est done faite qu’ils n’auraient que 
cinquante centimes par jour ; les aspirants prote6tent 
contre cette loi, en objectant avec raison qu’elle n’exis- 
tait que depuis leur condamnatiou et qu’elle ne pou- 
vait pas avoir une force retroactive. 

Une assemblee generate est commandee k ce sujet. 
La chose allait s’arranger d’une maniere satisfaisante, 
lorscjueB , dit Marseillais la Constance, alors premier 
en ville, tient un langage si impertinent, qu’il met 
tous les aspirants dans une indicible exasperation , les 
portes de la chambre sont enfoncees, une lutte achar- 
nee s’engage, et le d6noftment est des plus desolan Is 
pour Marseillais la Constance. 

La responsabilite morale est d’autant plus grande, 
qu’il ne manque ni d’inttfligence ni destruction. 

Le lendemain de cette malheureuse journbe, les 
•aspirants s’assemblent entre eux et decident de quitter 
les compagnons et de fonder une nouvelle soci&e 
sous le. 110 m d’Ind£pendapts. 

Ces nouveaux ennemis du compagnonage devaien t 
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6tre plus prudents, plus consequents, et surtout plus 
pacifiques que leurs devancier? ; nous les applaudi- 
rions de tout notre coeur, mais helas! toute esperance 
etait dec hue : nous ne pouyons nous attendre qu’& de 
nouveaux combats et a de nouvettes victimes. 

Mais voyez cette folie, voiU des aspirants qui atta- 
quent et critiquent les compagnons, ils leur jettent 
toutes sortes d’injures k la face, et au lieu de fonder 
une society qui soit tout le contraire de celle des conx- 
pagnons, pas du tout, ils cherchent me a les imi- 
ter en tout. Ils auraient du faire exception de porter 
Cannes et couleurs, eh bien, non, ils ont fait une »o- 
ciete compagnonique sous le nom d’Independania. 
N*est-ce pas une veritable aberration de l’esprit hu- 
main?' 

Mais les fondateurs de ces deux societes dissidentes 
vontsans doute 6clairer les compagnons, en voyant 
deux divisions se faire ; depuis 1808 qu’ils ont forme 
le compagnonage, ils comprendront que leur systfeme 
de societe est vicieux, its s’occuperont sans doute 
d’une reorganisation et reformeront les abus ? 

Oh ! monDieu,noQ. Ils s’aitacheront4 signaler leurs 
nouveaux ennemis comma etant des bandits, des 
ivrognes, en un mot, le rebut du genre humain ; et 
cependant la veille de la rupture, ils les appelaient 
nos braves aspirants. 

Nous avons dit que les compagnons n’avaient rien 
change dans la society ; en effet, la caisse est toujours 
secrdte, et bientOt on demandera une caisse g£n6rale ; 
mais les compagnons refuse at et chassent les aspirants 
qui reclament leurs droits k contrOler l’enaploi des 
fonds de la sod&£. 

Pour diminuer les partisans de la caisse g&ierale, 
ils d£cident de recevoir k dix-huit ana, et, k I’aide de 
ce strata geme, elle vecut jusqu’en 1848. 

Mais avant d'expirer, la caisse secrete fut la conse- 
quence d’une action bien mauvaise que nous ne vou- 
lons pas passer sous silence, voici le fait : 

Les compagnons de Bordeaux faisaient verser par 
chaque aspirant une somme de quatre francs pour la 
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celebration de la saint Cr6pin ; la somme produite 
par le verseraent depassait de beaucoUp celle des de- 
penses, de mani&re que non-seulement les compa- 
gnons ne versaient rien, mais ils prelevaient des bene- 
fices sur l’argent verse par les aspirants, et les bene- 
fices servaient k payer )e repas de six francs par tete 
qu’ils faisaient k la Chartreuse. 

En 18&7, des aspirants bien avises se doutereut 
de Tindeikatesse des compagnons et s’informdrent 
partout ou les depenses s r 6taient faites; ils furent 
Liemdt convaincus de la fraternelle sollicitude des 
compagnons. 

Un r&glement de conipte est demand^, mais les 
compagnons ne veulent point de comptes, puisqu’ils 
sont coupables. 

Les aspirants persistent dans leur demande, de- 
clare at qu’ils connaissent la verity et qu’ils ne veu- 
lent pas etre dupes d’une pareille cupidity ; alors on 
decide de se d£barrasser de ces broui lions qui eussent 
contrdle les actes des compagnons et on les chasse au 
nombre de douze. Voil& une belle justice, c*est-& dire 
une monstruosite ! 

Mais ce n’est pas tout, car en vertu de cette caisse 
secrete, les compagnons malades recevaient un secours 
de sept francs par semaine, tandis que les aspirants 
ne recevaient que trois francs cinquante. 

Eh bien, nous le demandons , est-il possible qu’une 
pareille societe conserve l’union quand elle se rend 
coupable de pareils faits? Aussi les ouvriers cordon- 
niers sont-ils divisds en six sociltes differentes. 
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Entretien mysttrienx snr le compagnonage. 


PREMIER ENTRETIEN. 

Yous savez, pays, qu'il y a reception pour les fetes 
de Pdques. 

Ceux qui desireront se faire recevoir devront en 
pr6venir ies compagnons au moins liuit jours k l’a- 
vance. # 

Les confidences sont faites; et les aspirants presen- 
ts s’occupent de faire leuir chef-d’oeuvre. 

Nous voici au Jeudi-Saint, c’est le jour fixe pour la 
presentation de l’ouvrage de reception. « 

Les compagnons $ont en chambre, la table oft se 
trouvent les trois premiers en ville est recouverte 
d’rine serviette, sur laquelle il y a une paire de bottes; 
elle est visitee par tous les compagnons, puis le pre- 
mier en ville demande s'il n’y a pas d’opposition, car 
il ne faut que trois opposants pour que 1’aspirant ne 
soit pas re$u, mais aucune voix ne se fait entendre , 
alors on fait venir ledit aspirant en chambre, un 
compagnon est designe pour signaler les ddfauts de 
l’ouvrage presente, il est place devant la table, i’aspi- 
rant arrive enfin. 

Un morne silence regne autour de lui ; son inteilo- 
cuteur lui dit d’une voix grave : Asseyez-vous, pays. 
Puis il lui montre les bottes, lui demande s'il les 
connalt pour Stre les siennes, et, ap*£s une tponse 
affirmative, il est prie d'en signaler les defauts. Le 
compagnon termine en lui disant : Je prierai les com- 
pagnons d’avoir des egards pour vous, et peut-etrevous 
accepteront ils, mais jfc ne puis pas vous le garantir. 
Le pauvre neophyte est tout tremblant, il se croit re- 
fuse ; cependant il voudrait bien connaltre les mys- 
t6res du Devoir, afin d’avoir un job nom, une canne 
et des couleurs pour orner sa poitrine. 
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Mais tout n’est pas dit, car pour 6tre re$u le travail 
et la conduite ne suffisent pas, il fant de l’argent, 
c’est la question principale. — Vous avez de i’argent, lui 
dit son interlocuteur, cotnbien poss&iez vous? — Cin- 
quante francs, r^pond le patient compagnonique. 

Ceia suffit, lui esl-il repondu, vous pouvez vous 
tt si vous devez etre re$u, on vous pi eviendra®R 
voila parti le cceur gonfle, et il restera deux jours cSSre 
une grande anxtete. 

*• ENTRETIEN. — DE LA RECEPTION. 

Voyex U-bas ces trois hommes avec des rubans sur 
la poitrine et de grandes Cannes, ce sont Ies trois rou- 
leurs qui commandent les compagnons pour ce soir 4 
car il y a reception. Suivons-les jusqu’au premier 
garni, afin de voir leurs gestes et d’entendre leurs 
crig mystiques. 

Les voici qui arrivent & la porte; un d’entre eux 
entre dans la chambre, et les deux auties resient en 
dehors* les compagnons que Ton vient commander 
s’habillent, et, lorsqu’ils sont pi Sts, le compagnon qui 
se trouve place & la porte et qui reste immobile frappe 
un leger coup du bout de sa canne; les compagnons 
rest6s en dehors entrent, deux Cannes sont placees par 
terre et forment la croix ; chaque compagnon tient 
son chapeau de la main droite et ‘place sur l’oreille, 
la main gauche sur le cceur, en inclinant la t&te du 
droit. Ainsi places, le rouleur crie pendant trois 
foi8 et en murmurant entre ses dents : Honnenr aux 
bons enfants s’il y en a. Le compagnon que Ton 
commande crie deux fois et de la inline manure : As- 
sortment, il y en a. Puis ils se rapprochent et placent 
leurs pieds entre les Cannes, se prennent la main gau- 
che et se tiennent reciproquement le chapeau sur 
l’oreille j puis ils se font tout bas le dialogue suivant : 

Le rouleur. Pays, veuillez recevoir PagrSable salut 
d’un bon enfant arrivant. 

Le compagnon. En veriu de quoi ? 
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Le rouleur. En faisant trois pas en arri&re, trois en 
avant; moyenuant deux mots, trois paroles, je vous 
le dirai. 

Le C.\ Avez-vous quelque chose a commander ? 

Le R. • . Mon devoir m’y oblige. 

Le C. •. Faites les vdtres, l£s miens sont faits. Alors 
ils se retirent et reprennent leurs positions primitives. 
Le rouleur fait deux cris : Honneur aux boos enfants 
s’il y en a, et le compagnon repond une seule fois : 
Assurement il y en a. Puis ils se rapprochent et conti- 
nuent leur dialogue. 

Le R.\ Les bons enfants ne partent que de la, et 
tous ceux qui passeront par ici vous en feront un 
pared recit. 

Le G.\ L’avenue ? 

Le R.\ De Bordeaux. 

Le C.\ Qu’y a-t-jl ? 

LeR,\ Des bons enfants. 

Le C. •. Qui sont- ils ? 

. Le R.\ Unlorrain, un auvergnat, unlimousin. 

Le C.*. Que font-ils ? 

Le R. \ Ils boivent, ils mangent au service des bons 
enfants et non des margageas. 

Le C.\ De quoi se flatten t-ils? 

LeR.\ De bien boire, bien manger et de gruger 
les margageas jusqu’au coeur. 

Le C.\ Que faites-vous fa ? - 

Le R.\ Le devoir d’un bon enfant. 

Le C \ Quel est le devoir d’un bod enfant ? 

Le R. # . Un entretien de famille sur le tour de 
France. 

Le C.\ II n’v a pas de Devoir en ville ? 

Le R.\ Ge n est pas la ville qui fait le Devoir, cesont 
les bons enfants qui sont dedans. 

Le C.\ Que vous faut-il ? 

LeR.\ De I’ouvragc* ou sinon, la conduite d’un 
bon enfant. 

Le G.*. Que demandez vous ? 


(l) L’avenue veut.dire : d’ou venez vous? 
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LcR.;. Uae entree de boutique, ou bien la con- 
duite d’un bon enfant. 

Le C.\ Ousont vos hardes ? 

LeR.*. Gene sont pas mes hardes, ce sont nos* 
hardes ; maisen passant dans la fordt des Trois-Buis- 
sons, la pluie, la grdle et la misere 6taient si grandes, 
qu’il ne m’en est reste que les apparences qui sont sur 
mon corps ; mais s T il y a de l'ouvrage, elles ressusci- 
teront. 

Ce dialogue termine, !e rouleur dit au compagnon : 
Avecla permission de mon premier, de mon second et 
de mon troisifcme, vous Stes commands pour ce soir 
onze heures, sous peine de deux francs d’amende. 
Ils s’embrassent, et voilk ce que les coropagnons ap- 
pelleut une entree de boutique. 


3« ENTRETIEN. 

Nous avons vu les trois rouleurs commander les 
compagnons pour le soir 11 heures, eh bien, lesvoici 
maintenant occupgs k organiser leur Temple, qui du 
reste est tr&S'-simple ; mais nous le visiterons un pen 
plus tard. 

Minuit approche, les aspirants qui doivent etre re- 
$us sont arrives chez la mere, un compagnon est avec 
eux afin d’empecher toute conversation. < . 

Enfin, a minuit sonng, deux compagnons revetus 
de leurs insignes s’approcbent' du plus ancien des 
recipiendaires, lui frappent sur l’^paule, lui decou- 
vrent la tele et lui passent la main sur le front; puis 
ils lui lont signe de les suivre. Les voilk qui arrivent 
aupr&s d'une table, sur laquelle se trouvent des os de 
morts et des pistolets. Alors on lui dit de se depouiller 
detout ce qu’ii poss&de en argent, fer et acier, puis 
on le fouille pour s’assurer qu’il n’a plus rien sur lui. 
Gela fait, on lui bande les yeux; ainsi dans l’obscurite, 
on lui fait parcourir une route tor tueuse, .et, & travers 
des dcueils, ils arrivent enfin k la porte du Temple, sur 
laquelle le compagnon frappe un coup. Un autre com- 
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pagnon est place en dedans, et, au coup frappl, il de- 
mande : Qu’amenez-vous la? On lui repond : Un brave 
aspirant qui desire se faire recevoir compagnoo. Alors 
la porte s’ouvre, et on fait entrer le nouveau re$u 
en le faisantbaisser, comme si l’entr£e etait tres-basse; 
il n ’arrive devant son interlocuteur qu’apres avoir 
6te tira.il le et bouscule ; s’il est d’une nature timide, 
il ne pourra pas dire un mot 

On lui demande enfin ses noms et sonige, puis on 
lui fajt la proposition de partager I’argent de la caissfe - 
des aspirants et de changer de religion. S’il consent, 
on lui dit de preter serment, et lorsqu’il va pour 
lever la main il est vigoureusement arrel£ ; on lui 
dit : Miserable, vous Otes indigne d’etre com pagnon . 
Mettez-moi cet bomme a la porte, s’ecrie-t-on avec 
indignation. Le pauvre neophyte est tout tremblant, 
il se croit renvoy£; deux compagnous le saisissent 
et I’enmenent; on le bouscule de nouveau et avec plus 
de vigueur que la premiere fois ; il est condilit dans 
un cabinet de reflexion, ou Ton cherche k lui faire 
avouer ses torts, puis on le reconduit dans l’enceinte 
de reception, oil Tencens brule toujoursavec profusion. 
11 preie serment et on lui debande les yeux. Alors ses 
regards se promenent autour deJui, il voitune table 
sur laquelle brulent six bougies, l’enceinte du Temple, 
construite avec du calicot blanc, ayant un ciei bleu 
parseme d’etoiles, puis l’equerre et le compas, faits 
avec des couleura. 

Enfin on le fafitT mettre a genoux et on lui admi- 
nistre un breiiv^g^ qui s© compose d’un verre de vin 
dans lequel ib y a une grande quantite de sel et de 
poivre. * i , 

— Voici,lui dit-on, une liqueur que maitre Jacques a 
compos£e pour la reception, ce n’est pas bon, mais il 
faut tout bo^re jusqu’a la lie. Et, d’un seul trait, il boit 
done cette libueur enchanteresse, qui lui fait faire une 
bien vilaid®n|fei€e. 

11 desig qga^ S compagnons qui lui serviront, le 
premier dfigHRiit, le second de marraine et le troi- 
si&me de cj^^pfe' luidonneront un nomchacunparmi 
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lesquels il choisit celui qui lui plait le mieux, H il 
est baptise au nom du Fere, du Fils et du Saint- 
Esprit compagnon du Devoir, enfant de maitre 
Jacques. 

* Mais voici la question essentielle, car on lui presente 
uneassiette ouse trouvent deux couleurs etsept pieces 
de cinq francs. On lui dit de toucher les rubanset d’en 
designer les couleurs. — Celle-ei est rouge, dit-il, elle 
represente le sang que maitre Jacques a verse pour 
nous dans les plaines de Provence, et celle-ci est bleue, 
eh bien, elle signide Funion qui doit exister entreles 
compagnons. 

— Pourriez-vous me dire ce qu’il y a sur les cou- 
leurs? — G’estde l’argent, dit-il. — Combien il y en 
a-t-il ? — Trente-cinq francs, rdpond-il. — Oui pays, 
il y a trente-cinq francs, et c’est la somme que les nou~ 
Teaux rejus donnent pour leur reception. — Que prefd- 
rez-vous, i’argent ou les couleurs ?—Je prefer e les cou- 
leurs. —Eh bieu, on vous en donnera. 11$ se Invent, et 
on lui place deux rubans sur le cdte droit, il re$oitle bai- 
ser compagnonique, puis il est conduit dans unecham- 
bre, car il ne doit pas voir la reception qui suit lasienne. 

La reception terminee, tous les nouveaux recus sont 
reconduits dans le Temple, on les fait mettre k genoux 
tous ensemble, et, devan t la table oti sont les trois pre- 
miers en ville, on leur fait lecture d’un dent que Ton 
appelle la Morale, dans leqjiel ilest dit qu’il nefaut pas 
avoir pitid des margageas et des renegats, p&rce qu’ils 
sont abandonnes de Dieu et de maitre Jacques. 

Maintenant voyez ledipldme, ce qu’en termes com- 
pagnoniques Ton appelle affaire , revdtu de ses six ca- 
chets. On fait lecture de la premibre partie, et pour la 
seconde on leur dit : Vous apprendrez le reste en 
Toyageant. 

Nous vous remettons, cher pays, cette piece mys- 
tique si precieuse, mais vous aurez le soin de bien la 
cacher, afin que personne ne la voie ; si l’on cher- 
chai t k vous la prendre et que vous soyiez poussd dans 
▼os derniers retranchements de ddfense sans pouvoir 
lagarantir des mains des profanes, vous la mangerez, 
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car c’est le seul moyen de la soustr&ire compile' 
meat a vos rayisseurs. 

Cette recommandation estfaite dans toutes les recep- 
tions et a tous les nouveaux regus. Permettez«nous 4e 
la faire aussi, et avec toutela glarin'* duraisonnement. 

Vous ayez regard^ toutes ces initiales sans pouvoir 
dechiffrer un seul mot, et comme il faut que vous lee 
sachiez par cceur, afin de pouvoir monteren chambre, 
nous allons yous en faire la lecture. 

SIGNIFICATION DE L.’ AFFAIRE OU DIPLOME. 

UNION ET FORCE. 

Conduite et protection de l’Etre supreme et de tous 
les bons enfants du Devoir, eordonniers et bottiers, 
St donner reception du pays Legcr, dit Bourguignon, 
le modele des vertus. 

Nous tous, compagnons d’ Avignon, du Devoir, cor- 
donniers et bottiers. 

Nous £tant assembles chez la mere pour y recevohr 
et mettre du nombre le nomme Bourguignon. 

C’est pourquoi nous recommandon* a tous les com- 
pagnons du tour de France de le recevoir tant par ci 
que par lk, de le laisser passer et repasser ftbrement 
et surement sans lui faire aucun tort, et de lui don- 
ner tout secours au besoin, comme il nous a promis 
de faire lui-meme, comme venant de votre part. Il a 
pris pour •premier le pays Tourangeaux, l’ami du 
courage , pour second, le pays Beaujolais bien aime, 
et pour troisi&me le pays Marseillais bien aime. 

Ce petit dessin, qui forme le triangle, estentour^ de 
rayons, avec des lettres en hebreu dans le milieu qui 
se traduisent en frangais par ces mots : Gloire A Dieu. 

Pour tous temoins, le compagnon d’Ayignon l'ayant 
yu. questional et entendu ; 

C’est en vertu de quoi nous lui avons laiss£ permis 
de recevoir par lui ses pays oil il passera, confessons 
et attsstons de signer sur ledit mandat de reception. 

Le premier en ville. 

Yoila l’ex plication du passeport compagnonique , 
ecrit en lettres initiales. 
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Oh ! je le vois, cher lecteur, vous auriez la preten- 
tion de tout apprendre sans peine; eh bien, nous vous 
appliquons la loi des nouvea ux re$us et vous appren- 
drez le reste en voyageant. 

Nous quittons enfin l’enceinte de reception pour 
nous read re chez la mere, poor y faire le petit festin 
symbolique dans lequel ou doit manger le pain et le 
froinage et boire le vin ; nous chanterons quelques 
couplets, puis nous irons faire notre visile aux ^spi- 
rants qui nous diront : Comme vous, j’etais aspirant. 
— Comme moi, je desire vous voir compagnon. 

Le temps s’ecoule et 1 ’heure du banquet mystique 
a sonn£ ; allons nous meltre & table, et alors nous 
chanterons la gloire et les grandeurs du compagno- 
nage. 

Le pays premier en ville est pri6 de chanter, on fait 
silence. 


1” COUPLET. 

i 

Pays, jugez de mon ivresse, 

Dun songe que j’ai fait cette nuit, 

La Deesse de la Sagesse 

Dans un temple tnavait conduit; 

11 faut bannir tout artifice, 

Me dil-elle en me conduisant, 

Car c’e^t ici, car c’est ici que la justice 
Faitagir nos braves devoranls. 

Tr&s-bien, trfes-bien, jun ban pour 1 ’auteur et le 
chanteur. 

Le bon rouge jamais ne booge, 

II est bon teint, bonne, couleur, 

Aux margageas $a leur fait peur, 

Aux compagnons 9a fait honneur. 

Mats pays, dans votre enthousiasme d’applaudisse - 
merits, vous avez interrompu le chanteur; permet- 
tez-lui au moinsde chanter le deuxifeme couplet. 
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•2* COUPLET. 

Es tu prudent? — Oui, je le suis, grand-maltre. 

Es-tu humain ? — Je i’ai toujours ete. 

II faut ici que tu fasses connaitre 

Ton courage et tonhumanite. 

— Ah! cette fois, pays, je me permettrai de vous 
interrompre a mon tour, non pas par le refrain d'ap- 
plaudissement, mais a cause de ce refrain. Quoi, vous 
dites que vous 6tes prudent et humain dans votre 
chanson, et dans votre riiournelle, vous attaquez et 
provoquez une partie de vos freres en misere, des 
travailleurs, en leur jetant a la face une qualification 
outrageante ! 

Est-ce par cette expression de margagues que vous 
croyez faire preuve d’humanile? 

Soyez au moms consequent avec vous-mSme. 

3‘ ENTRETIEN. 

La journee d’bier s’est passee dans une galte des 
plus animees. 

Mais ce matin les nouveaux rejus consultent ieurs 
bourses, elles sont presque vides, car ils ont versS 
trente-cinq francs k la caisse des compagnons, deux 
francs pour une paire de ganls biancs et trois francs 
pour les bouquets mystiques ; nous arrivonsau chiffre 
de quarante francs, plus I’ex cedent des de peases que 
nousavons faites pour les amusements de la soiree. Au- 
jourd’hui nous acheverons de dSpenser nos cinquante 
francs; si nous voulons avoir des Cannes, nous^crirons 
A nos vieux pfcres,afin qu’ils nous envoient de Targent. 

Nos nouveaux rejus etaient aussi dans leurs re- 
flexions, lorsqu’ils a^prennent que plusieurs compa- 
gnons des viller voisik^s venaient de partir , que 
Von allai’i&tre partir pour les faire remplaeer, et 
"^quits' avaient a se preparer pour leur depart, car le 
reglement n’aCcordait que quinze jours de delai. 

2 
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Et si nous n’avons pas d’argent ? dirent lesjeunes 
compagnons. 

— Qu’importe, il faut satisfaire les exigences de la 
Societe sous peine d’etre exdu, puis chasse. Vims par- 
tirez done, hatezvous d’apprtiube votre entree de 
cliambre, afin d'etre en rnesure pour vous mettre en 
route. 

Nous voila enfin arrives au jour fix£ pour le depart 
de nos jeunes compagnons. lls se remient cbez la 
mere pour y prendre l’heure du depart, ils montent 
en chainbre,ou se trouvent les trois premiers en ville 
el le rouleur. Les leltres sont failes et les affaires sont 
retuplies (affaire signifie passeport compagnonique), 
un compagtion coupe la doublure du gi’etafin de pra- 
tiquer une poclie mysterieuse pour y placer lesdites 
affaires; cela fait, l’ou se donne le baiser d’adieu et 
Ton monte en voilure. 





• Lorsqu'ils arrivenl dans la ville qui lour estdesignee, 
le rouleur ayant prevenu les trois premiers en ville 
de Fanivee des compagnons, se bate de se rendre 
cbez la mere, puis on leur donne I’beure de Fai-rivee. 

Le repas pris, le rouleur leur dit de se tenir pr£ts ; 
alors ils deroulent leurs couleurs, se les placetlt sur 
la poitrine en attendant qu’on vienne les chercher. 

Le rouudr vient revGtu de scs insignes et frappe 
un l^ger coup de canne par terre ; le premier re$u 
par nil les arrivauts se leve et le suit ; ils arrivent a ia 


porte de la chain bre; le rouleur frappe un coup a la 
porte, le premier en ville y repond en y frappant 
second coup sur la table; I’arrivant frappe a! 
coups sur la porte , le troisifeine en ville,.- ^ 
porte et dit : 

D. Qui etes-vous ? 

R. Un lionn&te compagnon , enfant d 
Jacques. 

D. Votre mot depas*^ 9 

R, Ditesnnoi 1* v6ne, je vous dirai’iemien. 

D. Jaquin '(premier mot de passe). 

R. Bous (\douxieme mot de passe). 


Google 



Puis le rouleur ouvre la porte, Tarrivant entre et 
met un genou a terre a trois pas de la table. 

Le premier en ville dernande : 

D. Que demandez-vous ? 

R. La permission de faire mon entree de chambre. 

Le premier en ville repond : Perniis. 

L’arrivant se leve, prend son chapeau de la main 
droite, ayant la gauche stir le cceur, ilse decouvre en 
passant son chapeau sur l’epaule gauche; puis il le 
reporte sur la cuisse droke, et reste immobile en at- 
tendant qu*on le queslionnne. 

Le premier en ville. Qui £tes vous? 

L’arrivant. Un brave Compagnon, enfant de Maitre 
Jacques. 

D. Que demandez vous ? 

R. La permission de passer devant la table pour y 
ddposer un gage sacre. 

Le premier en ville. Pennis. 

Alors l’arrivant fait trois pas en avant, avance le 
pied droit dessous la table et incline son corps en 
avant, il tientson affaire (passeport) dela main dioite 
et la presente gracieusement au premier en ville, en 
disant : Gloire a Dieti, honneur a Maitre Jacques, et 
respect <L tous les braves compagnons. 

Le Premier en ville. faites votre devoir. 

L’arrivant se rccule de trois pas, il met son cha- 
peau contre l’oreille, sa main gauche sur le cceur, en 
inclinant son corps du cOie droit, et dit : par la per- 
mission de mon premier, de mon second et de mon 
troisieme, qu’il me soit permis de resler en chambre 
tel que je suis. 

Le premier eu ville. Permis. 

L’arrivant. Qu'il me soit permis de passer devant 
la table et la bolie de Maitre Jacques el de tous mes 
pays en general, sans dire condamne& aueune amende. 
L Le P. Permit ^ 

L. De poser mon chapeau. ' 

Le P. Permis. 

L. Que le rouleur marque ma place, 

Le P. Oil desirez vous 6tre place ? 
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L. An rang des bons enfants. 

Le rouleur presente une chaise k l’arrivant qui se 
place devanl la table, puis on fait lecture de laleltre 
dont il est porteur ainsi que de son affaire que l*oo 
depose apr&s dans une bolie disposee k ce sujet et qui 
est secr&teroent deposee chez un ancien compagnon, 
pub on annonce k l’arrivant qu’il sera oblige de res* 
ter pendant trois mob dans ladite ville sous peine de 
trois mob d'exclusion*, une fob le terme expire, il est 
libre de partir et de faire son tour de France. 

Le tour de France se comprendpar cinq villes prin- 
cipals , qu$ l’on appelle Cayenne , chaqae Cayenne a 
son nom. Paris, est la Cayenne de gloire. Lyon, de 
l’esperance. Marseille, de l'innocence. Bordeaux, de 
la gaitA. Angouleme, de l’union, et Nantes du prin- 
temps. 

Lorsqu’uu compagnon arrive dans une Cayenne, 
on lui donne une faveur (ruban), et lorsqii’il part, on 
lui appose uu cachet sur son affaire. Celui qui k la 
fin de son tour de France, possede ses six cachets, a 
droit k une conduite generate, a pres avoir prouvd 
qu’il est capable de se mettre sur les Champs, cVst-a- 
dire, qu’il faut savoir par cceur, ce que l’on appelle 
Grand Battant aux champs, d’apres le devoir des 
tanneurs et danser d’apres celui des tondeurs. 

Nous ne rapporterons pas cette pidce mystique dans 
son entier, de crainte de fatiguer le lecteur, car c’est 
une foule demots stupides et insignifiants qui nesont* 
propres tout au plus qu’a conter aux enfants. 

La veille d’une conduite generate, tous les compa- 
gnons sont commandessous peine dedeux francs d’a- 
mende k quiconque manquerait; puis 1'onse rassemble 
chez la Merejusqu’au moment du depart. Le rouleur 
et le partant sortent devant la porte de chez la Mere, 
et prenant chacun leur canne, pub se regardant d’un 
ceil fixe et frappant un leger coup de canue en meme 
temps Tun quel’autre, ensuiteils font iroi spas Tun vers 
l’autre et posent leur canne a terre, en cioix, pour 
faire le devoir, tousles compagnonsse rangent amour 
d’eux, alors le partant pousse un legsr cri entre ses 
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dents, qui signifie & mot rouleur , le rouleur rlpond 
par un mdme cri qui veut dire, me voila . Puis ils se 
rapprochent et se parlent r£ciproquement a I’oreille 
droite en se couvrant le visage de leurs chapeaux* 
Apres cette c^remonie terming, le rouleur en t6te, 
tout le monde se met en route dans la direction que le 
partant doit prendre. 

Lorsque le partant se met en route, le rouleur l'ap- 
pelle par son nom de Province , mais ii fait de la main 
gauche un signe negatif, il Tappelle une deuxieme fois 

1 >ar sou nom de Compagnon , il fait le ingme signe de 
'autre main, mais k la troisieme fois il met un genou 
en terre en Levant une main en l’air. Alors tous les 
compagnons accourent a lui, avec une corbeille por- 
tee par les deux plus jeunes compagnons, dans laquel- 
le se trouve du pain, du vin et du fromage. Une ser- 
viette deposee i terre sert de table sur laquelle Ton 
met toutes les provisions mysterieuses, quatre verres 
de vin sont places sur les quatres coins de la serviette, 
& c6t6 desquels se trouvent place un morceau.de pain 
et lie fromage, un petit drapeau tricolore floite au 
milieu dela table; (inutile de dire que le^ partant r6- 
pete a chaque instant le cri prolong^ de, a moi rouleur, 
et que l’aptre repond m'y voila , nous dirons seule- 
ment que le partant 6x&ute entre chaque verre un pas. 
de danse en chantant un couplet dont la po£sie est des 
plus ridicules, et k chaque fois qu’il a chante et dans6 
il boit en passant son verre par dessus sa jambe ). 

Apres avoir bu, il jette son verre par terre, alors le 
rouleur qui le suit par-derri6re ramasse les morceaux 
de pain, ae fromage et les lui met dans sa poche, aprfcs 
quoi il le pousse 16gerement par-derrifcre, et le par- 
tant se met en route. 

Le rouleur l’appelle encore trois fois, il y repond 
encore par un signe negatif et au troisieme appel il 
met son chapeau au bout de sa canne, fait un dernier 
signe, et part sans regarder derri&re lui. 

La conduite rentre pour r&gler ses comptes et re- 
viennent en ville en chantant : Puisse-t-il ne pas 
encontrer une fausse conduite, car il faudrait livrer 
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bataille, et nous aurions le chagrin de voir des bles- 
ses et des morts* 


EHTERREIRENT. 

Yoyez ce cercueil sur lequel est .plac6 un marteau, 
une paire depinces, une canne et des couleurs, il est 
porte par quatre conipagnons, ils ont tous un crepe 
noir au bras, une coulcur noire et une blanche, ils 
tiennent leur canne par le milieu du jonc, la pornme 
inclinee du cote de la terre et marchant d’un pas si- 
lencieux, ils arrivent au cimeti&re. 

Dirigeons nos pas un peu vers la derni&r$ demeure 
des mortela, la c6remonie religieuse est terminee. 

Le premier en ville descend dans la fosse, tous les 
conipagnons se rangent autour de la biere, puis Ton 
&end le drap mortuaire de maniere k la couvrir en- 
tierement. Le premier en ville ainsi cache, frappe 
plusieurs fois comme s’il declouaijt et reclouait le cer- 
cueil, ensuite il place une bouteille de vin dechaque 
cote de la t6te du defunt, cela fait, il prolonge un cri 
entre ses dents, qui signifie : Honneur aux bons.En - 
fants s'il y en a, sitot le cri termine, tous lescompa- 
gnons repdtent un cri ^galemetit prolonge qui a la 
menie sign ideal ion. Le premier en ville sort enfin de 
la fosse dans laquelle Ton jette ensuite quelques pie- 
ces de monnaie 


REMERCIEMENT. 

Tous compagnons maries ou celibataires, apr&s 
l&ge de trente-six ans, ont droit de remercier la So- 
cieie,; s’ils ont rempli toutes les formaliies preterites 
par la Societe ; e’est &-dire ne rien devoir, alors les 
bonneurs leur sont rendus au moment de leur[d6part, 
lorsqu’ils rentrent dans leurs foyers. 

Void le roul^ur qui vient de chercher deux bou- 
teilies de vin, e'est la quantile que la Society paie au 
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compagnon qui remercie la Society, Ifois verres sont 
remplis, on coupe de l’affaire du compagnon, (comine 
vous avez vu plus loin, Faffaire signilie passeport ), 
Ton en coupe un morceau dans I’endroit ou sont Merits 
en hebreu ces mots Gloire aDieu. 

Le premier en yille, bi ule le morceau de papier et 
met la cendre dans le verre du remerciant, puis^tous 
boivent a la sant£ de Mailre Jacques, a la same du 
Pere et de la Mere, <1 la sant6 des bons enfants qui 
sont sur le tour de France, on brule I’affaire imme- 
diatement et le remerciant fait ses adieux. 

Maintenant nous aliens vous quitter cliers lecteurs , 
vous files suffisamment inities, en un mot vous etescom* 
pagnons , il ne vous manque que des noms, ayez 
1’obligeance de vous en choisir un , celui qui vous con- 
viendra le mieux, puis vous choisirez parmi cette vaste 
salle que l’ou appeile la terre* un parrain, une mar- 
raine et un cure qui voudra bien vous donner le bap- 
t^me compagnonique, com me vous n’avez pas verse' 
trente-cinq francs dans noire caisse, vous aurez done 
la complaisance d’acliLiei voscouleurs, cur nous n’en 
fournissons pas. 

A propos, si vous aclietezune canne et que Ton vous 
demande ce qu’elle repre>ente. Yous repondrez que 
la ponime est k Mai ire Jacques, le jonc aux Com pa- 
gnons et i’enbout aux margageas, voila une grande 
signification. 

Com me vous^voyez chers lecteurs, malgre le prin- 
cipe d.u compagnonnage, Ton fitait assez cruel pour 
avoir une haine mortelle contre ses semblables, en 
es traitant de margageas a ebaque instant, par con- 
sequent, il etaitdonc necessaire que Talliance vfnt se 
faire classer au sein desquatre Socifites pour abolir ces 
prfijuges qui nous ont tant fait de mal. 

Yous avez vu dans le principe du Maitre, ces mots : 
«aime ton prochain comrne toi-meme ». Consequem- 
ment, nousdevions suivre ce principe, nous aurions 
cte bien plusheureuX que de nous assassiner pour une 
cause qui n’fitait qu’un mensonge, ainsi que l’liistoire 
yous le fait connaltrc. 
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Tout ceU etait Fouvrage de l’ignorance, de la pas- 
sion et d’un aveugle fanatisme ; lie fondateur du com- 
pagnonage etait mu par de genereux sentiments, et 
nous dirons sans h&iter que si les enfants de Maitre 
Jacques avaient &e les dignes continuateurs de leur 

f >&re, les ouvriers seraient unis par les doux liens de 
a fraternity. 

En 1854, plusieurs entreprirent une reforme radi- 
cale en fondant l’fire nouvelle du devoir, mais a peine 
cette societe avait elle pris naissance, que les com- 
pagnons de Nantes qui n’avaient quitte Fancienne So- 
ciete que par jalousie cbntre la cbambre de Paris, in- 
trigu£rnet de maniere a organiser la nouvelle Societe 
sur les memes principes que Fancienne, alors une di- 
vision des plus completes se produisit parmi les 
compagnons de l’fere nouvelle. 

Une partie d’entr’eux restirent avec la cbambre de 
Nantes, tandis que l’autre partie de concert avec les 
autres societ^s fonderent la grande alliance, dans le 
but de r^imir autant que possible les metnbres £pars 
de notre profession, non pas par des receptions mys- 
terieuses,mais par les vrais principes pbilanthropiques, 
carils comprenaient que ces societes compagnoniques 
content baucoup et rap portent tres-peu. 

Une reconnaissance a eu lieu en 1847, ou les com- 
pagnons tondeurs de Lyon et de Vienne, reconnurent 
que les compagnons cordonniers s’etaient fondes d’eux- 
m£mes, ils ieurs fi rent une constitution k la condition 
que les cordonniers feraient construire une cbapelle 
aux environs de Vienne, deux mille francs avaient 
ete deposes k cet effet, et ils n'ont pu se les faire res- 
tituer qu 'k Paide d’un stratag&me. 

Le croirait-on ? La cbambre de Lyon a depens£ plus 
de sept mille francs pour obtenir cette fausse recon- 
naissance. 

Enfin cinq compagnons tondeurs les presentment 
dans une assemblee generale tenue k Paris en 1849, et 
sept corps d’&atsles reconnurent apres 48 ans de com- 
bats, pour etre compagnons cordonniers et bottiers. 
Maintenant plus de combats pour le schisme cora- 
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pagnonique, puisque les hommes ont compris que 
chaque corps d’etat etaient autant l’un que l’autrc. 

Nous avons sous les yeux les livres du compagtio- 
nage traites par Agricol-Perdiguier compagnon me- 
nuisier, ainsi que par Moreau ouvrier serrurier, dans 
lesquels le detail esfcdonne dela maniere la plus claire 
des rnoeurs et de rorganisation de chaque corps d’etat, 
on y voit que le compagnonage a donne aux hom- 
ines nn caractfcre de grandeur et d’orgueil, tels qu’ils 
meconnaissaint leurs camarades une fois regtis compa- 
gnons, on y trouve egalement des anecdotes sur les 
brutalites qui se sont passees sur le tour de France, 
nous avons extrait un passage des deux fr&res Laurent, 
qui se sont rencontres sur la route, page 86 du livre 
du compagnonage , ainsi que d’un grand nombre 
d’assassinats ou batailles page 74; par consequent ceux 
qui n’ont pas eu connaissance de tous ces combats, 
doiventavec plaisir, se procurer cet ouvrage. 


RENCONTRE 


DES DEUX FRERES LAURENT- 

d'aprhs le Livre D’ AGRICOL-PERDIGUIER. 

On jour, apres une marche longue et forcee, je me 
rrposais sous un arbre peu distant de la grand’route. 
hk, promenant ma vue sur lechemin que j’avais par- 
couru, je vis venir un compagnon; ici tournant du 
cote par ou je devais continuer mon voyage j’en vis 
venir un second. Ils se faisaient face, marchaient tous 
deux la t6te haute cn se fixant avec des yeux ou je 
lus d’abordleur bizarre intention. Eufin, n’etant plus 
sdpares que par un court espace, Tun s’arr$te brus, 
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quement, fait conler k terre le paquet qu’il portait au 
bom de sa canne, prend une pose martiale, et profere 
cps cris redoutables : — Tope pays ! quelle vocation? 
L’autre ayant pris une attitude Bere, rkpond : — Com- 
pagnon cordonnier, et vous, le pays? Le pays repond 
k son tour qu’il est compagnon mare'chal dans l’auie 
et dans les bras, tout prdt & le (aire voir. Aussitdt iis 
s’avancent, ils se trouvent face k-face : un colloque in- 
jurieux s’engage ; le marechal dil k son kmule : — 
Passe au large, sale puant ! Le cordonnier lui repond : 
Passe au large toi-meme, 6 noir gamin !* — Etlk, 
dresses l’un devant I’autre, ils Se lancent des regards 
foudroyants ; leur bouche vomit les imprecations les 
plus atroces, les injures les plus degoutantes. Ayant 
kpuise tous les traits que leur langue pouvat de— 
cocher, ils en viennent aux mains ; armds chacun 
d’une longue et solide canne, ils fontquelques evolu- 
tions, quelques rapides moulinets, puis , s’^lanpant 
avec impetuosite', se portent r^ciproquement de rudes 
coups; le sang jaillit des deux c 6 i£s, et le combat ne se 
mod'ere point, Mais, aprks avoir longtemps combattu 
. avec un acliarnement difficile k d^crire, le marechal, 
extenue de latigue, meurtri, saignant, chancell e, 
tombe et s’allonge sur la poussikre epaisse du che- 
min. Le cordonnier impitoyable ne retient point sa 
fureur, il frappe encore, il dechire son adverspire 
renvcrse.... Il le dechire! Mais quelle ne fut pas sa 
surprise ! quelne fut pas 60n abatement! Quel chan- 
gement subit ne s’op^ra-t-il pas dans tout son Stre, 
lorsqu’il aperfut sur les bras nus, sur la poitrine dd- 
couvertede son ennemi vaincu, des signes distintcs, des 
marques non equivoques qui le frappent, qui lui font 
prompteinent reconnaitre, dans celui qui git sur la 
poussiere, Laurent.... Laurent;, son frkre bien aime ! 
O inon frere s’ecrie-t-il, je suis Francis ton frkre et 
ton ami!.. Ob ! pardonne ! Et se precipitant sur lui, il 
le prend, \e releve, le serre dansses bras.. . Ib s’em- 
brassent tous deux.... ils pleurent; mais dans ce mo- 
ment la douieur est a<soupie, leurs pleurs sontdouces, 
et leurs larmes sont des iannes de bonheur et de joie. 
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Des, lors, moi, temoin de cette scfcne detestable puis 
touch ante, j’approclie en disant : mes amis pennettez 
k un compagnon menuisier, a un compagnon de li~ 
berte, de meler ses larines aux votres, et ils m’acueil- 
lirent favorablement. J’ajoutai s meltons tonte pre- 
vention de cote', car nous sommesegalement des hom- 
ines, et au lieu de nous hair et de nous faire du mal, 
aimous-nous et soulageons-nous mutuellement. 

Dans ce moment, Francois, qui n’avait cess£ de 
soutenir son fr6re clans ses bras, le releve, le porte 
sur le bord de la route, et le pose sur un tapis de 
gazon . Apres avoir refu quelques soins, apres avoir 
gout£ quelques instants de repos, LaUrent sentit ses 
forces renaitre,il se releva; nous le primes cliacun sous 
un bras, et nous nous dirigeatnes k pelits pas vers la 
ville la plus procliaine. Apres avoir march6 pendant 
une heure nous y arrivdmes. Nous entrames dans la 
premiere auberge, laquelle £tait remplie de compa- 
gnons, de divers etats et de divers, devoirs qui s’y 
Itaient reunis pour discuter des interns qui leur etaient 
communs. Quelque bruit de ce qui venait de se pas- 
ser ayant deja transpire jusque-Ia, ils temoignerent le 
desir de nous avoir- parmi-eux, et nous pass&mes k 
leur table sans difliculte- Quand nous eurnes pris quel- 
ques aliments, repaid nos forces, un des compagnons 
pria lcs deux freres de faire le recit de leur rencontre 
extraordinaire ; ce que malgre leur bonne volonle ni 
l’un ni Fautre ne parent accoinplir taut ils etaient 
einus. Des lors ptusieurs compagnons tournaient leurs 
regards sur moi et semblaient me demander de satis- 
faire leur desir. Je pris done la parole, je leur racon- 
tai Fa venture dout jc venais d’etre le temoin, et mon 
r 6cit les toucha profondement. 
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LIVRE DE RECEPTION 

DU 

COMPAGNONS CORDONNIERS. 


I 

Cette soci&e s’est formee peu d’annees apr£s !a reno- 
vation des Compagnons cordonniers, en 1808. II est 
survenu un grand mecontentement entre les compa- 
gnons et les aspirants : ces derniers ne purent souffrir 
qne les compagnons jcuiissent d’une autorite supe- 
rieure et ne rendissent aucun compte de ce qui se 
passait aux aspirants ; si bien que ces derniers ayant 
voulu demander des comptes aux compagnons et 
n’ayant rien pu savoir; il en est rdsulte de grandes 
contestations entre eux ; les compagnons renvoyerent 
les aspirants les plus entetes. Les aspirants formerent 
alors une Societe sous le titre des Societaires, et firent 
leur reception, telle que le livre pourra vous le faire 
connaitre. 

La societe des Societaires s’est formee en 181 J. Des 
hommes tres respectables firent autoriser cette societe 
parM. le Prefet, sous le titre de Societe de secours 
mutuels, titre qui lui est reste et qui a ete donne, en 
1855, & toutes les autres Societes qui se sont jointes a 
elle. 

Manilre dont un vraiSoci&laire doitse conduire. 

Une assemblee comme la notre est une reunion 
d’hommes vertueux et par consequent respectables. 
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E out liomme raisonnable doit avoir pour principe de 
Writer l’estime d une soci£t£ dont il est membre. 
j Le premier moyen qu’il doit employer, c’est d’obser- 
1 Ter exactement les lois auxquelles il s’est soumis, soit 
paretat ou par sernient ; celles de no.tre soci^te ont 
pour base : Fhonneur, la d£cence etl’liumanil£ : tout 
societaire doit se persuader que le nom est energique, 
c’est-4-dire qu’il renferme en lui ceux de sujet fidele, 
de bon societaire et de veritable ami. 

Celui qui se meprise assez pour se manquer a lui- 
memene doit s’attendre qu’a des humiliations]; aussi 
la societe le punit comme tel. 11 est vrai qu'elle ne 
l’emprisonne pas, mais elle le meprise et l’oublie ; la 
de'cence et le rang ne sont rien entre les soci£taires ; 
la probite est tout. Il est done n£cessaire de se conduire 
en honnete homme et surtout de ne proferer aucun 
mot contraire k la biens£ance et k l’honnetete. N’im- 
porte quelle liaison l’on ait, il est d£fendu de se donner 
d’autre nom que celui de Fkere, ce nom sacre fait le 
plus bel eloge de la societe puisqu’il renferme tous les 
sentiments qui unissent nos coeurs. 


Morale de la rkeption. 

Pretendants, sondez votre cceur : voici l’instant de 
la fraternity. On vous a jug6 digne d’etre admis dans 
lesein denotre noble soci6te. Que les promesses sacr6es 
que vous allez faire soient gravies dans votre kme 9 et 
que la sincerite, en guidant vos paroles, soitle garant 
ae votre innocence. Mais songez que si votre cceur se 
rendait f^roce en dechi rant le sein de notre fraternite, 
les supplices les plus rigoureux vous poursuivraient 
partout et ne vous qiutteraient qu’apres une cruelle et 
triste mort. Que ce glaive dont vous etes arm£ vous 
fasse comprendre que la vengeance nous est ch£re, et 
que nous n’hesiterons jamais a punir les traitres qui 
pourraient se trouver au sein de notre so iet6. Vous 
allez preter serment avec moi devant notre auguste 
assemblee. 
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Serment. 


Je juresur la foide moii&me de ne jamais divulguer 
les secrets qui vont m'etre confies ni ce que j’aurai vu 
et eutendu dire ou faire ici ; je veux que, si je me 
rendais coupable d'un pared forfait, j eusse la gorge 
coupee, les entrailles arrachdes, le corps brule, les 
cendres jetees au vent, que mon nom soit exdcre a ja- 
mais de tous les societaires presents et k venir. Aiosi 
soit-il! 


Le Directeur & VAssembUe. 


Mes respectables frdres, vous avez entendu le ser- 
ment qui vient d'etre prononce par un pretendant 
digne d’etre re$u parmi nous. Void 1’ instant heureux 
ou son cceur va com prendre combien il nous est devenu 
cher, dans ce grand jour. 


Parlant au Prilendant. 


Prdtendant, songez que l’ayenir vous serai l funeste, 
si votre a me ne se present ait pure devant nous. Dieu 
veuille que vous soyez toujours fiddle et que vous 
puissiez vivre et mourir en bon societaire. 

Prdtendant, l’heure enbn vient de se faire entendre 
ou le bandeau qui vous couvre les yeux doit s’abattre 
et vous faire connattre le lieu qui, jusqu'd ce jour, a 
dtd pour vous un inystere. Etes-vous men decide? Vous 
sentez-vous capable de paraitre en ces li$ux sans vous 
rendre coupable?... Si votre cceur trop faible nepou- 
vait rdsister, demandez votre guide, il est pret & vous 
reconduire. Ripondez et parlez sans detour. 
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Observation. 


Cher frere, rassurez-vous ; le tombeau qui parait 
devant vous n’est qu'une marque de la douleur qu 6- 
prouve la societe de la perte de son iliustre fondateur. 
Ce glaive dont vous voyez tous les freres armes, serait 
pour vous punir, si vous vous rendiez coupable d une 
lache perfidie, et pour vous defendre si le moindre 
dangre vous mena^alt. Les lampes qui vous eclairent 
et k la lueur desquelles vous d^couvrez la paleur sur 
tous les visages, doivent vous faire connaltre i aspect 
d’un perfide qui oserait nous trahir. Gravez dans votre 
cceur celte loi memorable 'qui parait devant vous. 


lnstruction-CaMchisme. 


D. Frere, ou avez-vous ete re$u ? 

R. L’on repondra par la ville qui est la fondation 

(Bordeaux). 

D. Que faisait-on lorsqu’on vous y a reju 7 
R. On y pratiquait la bienfaisance et i’on y creusait 
des cachots pour les vices. 

D. Qu’avez-vous observe ? 

R. La franchise, salut, prosperite et force k tous les 
frferes. 

1). Que venez-vous faire ici ? 

R. Yaincre mes passions, soumettre mes volontes, 
et faire de nouveaux progrfcs pour la society. 

D. Qu’entendez-vous par de nouveaux progrfes ? 

R. J’en tends pratiquer la vertu et mourir en vrat 
societaire. 

D. Dites-moi ce que c’est qu’un vrai socidtaire ? 

R. (Test un homme libre, fidfcle aux lois et au ser- 
ment qu’il a preie. . , . 0 

D. A quoi connaitrai-je que vous etes societaire 7 
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R. A mes signes, paroles et attouchements que j’ai 
fidelement re9u le jour de ma reception. 

D. Qai vous a procure l'avantage d’etre re$u soci£- 
taire ? 

R. Un ami, que j’ai depuis reconn u pour fr£re. 

D. Pourquoi vous etes-vous fait recevoir societaire? 

R. Parce que j’etais dans les tenebres et que je desi- 
rais connaitre la lumiere. 

D. Que signifie cette lumiere ? 

R. La connaissance et l’embleme de toutes les vertus. 

D. Qu’a-t-on exige de vous pour vous recevoir so- 
ci&aire ? 

R. Que j’instruise les freres de mon 4ge par mon 
z&le pour la societe. 

D. Quel age aviez-vous pour votre reception? 

R. Onze aus. 

D. Que fit-on de vous ? 

R. L'on me mit mi-nu mi-vetu, mais cependant 
d’une mani&re decente, et Ton me conduisit a la porte 
de la salle et Ton f*appa trois coups. 

D. Pourquoi vous mit-on mi-nu mi-vetu ? 

R. Pour me faire connaitre que le luxe est uu vice 
qui en impose au vulgaire. 

D. Que signifient les trois coups que l’on a frappes ? 

R. Le respect h tous les freres et la deinande de 
l’ouverture de la salle. 

D. Que fit^on de vous lorsque la salle fut ouverte? 

R. L'on me mit entre les mains des surveilianls. 

D. Qu’aper<jutes-vous en entrant dans la salle? 

* R. Rien que i’esprit liumain puisse comprendre, 
un voile epais couvrait mes yeux. 

D. Pourquoi vous a- t-on couvert les yeux ? 

R. Pour me faire comprendre combien l’ignorance 
est prejudiciable au bonlieur des homines. 

D. Que vous a-t-on fait faire aprfcs lire rentre dans 
la salle? 

R. L'on m'a fait voyager pour me faire connaitre 
qu'un societaire doit parti r quand on le demande. 

D. Que vous a-t-on fait faire apres? 

R. On m’a fait metlre a genoux, la main drolte sur 
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le regie men t, de Fautre main tenant un poignard sur la 
mamelle gauclie ; la je pretai serment de fid<£iit£; apres, 
Ton me decouvrit les yeux, et je vis tous les freres 
armes d’un poignard et d6cores d’un cordon bleu. 

D. Que signifient cette arme et ce cordon bleu? 

R. Ils me montrent que tous les freres seraient prets 
& verser leur sang pour moi si j’ltais fidele a mon ser- 
ment, et ainsi qu’a me punir si j'etaisassez m£prisable 
pour y manquer. 

D. Que vous a-t-on donn£ en vous recevant ? 

R. L’on m’a donne un cordon et une paire de gants 
blancs. 

D. Que signifie ce cordon? 

R. 11 nous ddmontre la candeur de nos maeurs et 
l’egalite qui doit r^gner entre nous. 

D. Pourquoi vous a-t-on donne des gants blancs ? 

R. Pour m’apprendre qu’un societaire ne doit jamais 
tremper ses mains dans l’iniquit^. 

D. Que vous a-t-on observe & la fin de votre r^cep- 
ion ? 

R. L’on m’a observd de garder et de cacher nos 
mystfcres. 

D. Ou les cachez-vous ? 

R. Dans mon cceur. 

D. Y a-t-il une clef pour y entrer ? 

R* Oui, cher frere. 

D. Ou gardez-vous cette clef? 

R. Dans un coffre de corail qui ne s’ouvre et ne se 
ferine qu’avec une clef d’ivoire. 

D. De quel metal? 

R. D’aucun, c’est une langue soumise h la raison qui 
ne sait dire que du bren comine en presence des so- 
ci£taires. 

D. Quels sont les plus grands devoirs d’un societaire? 

R. C’est de remplir ceux de Tetat oil la Providence 
1 a place, de fuir le vice et de pratiquer la vertu. 

Fin du Catichisme. 
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LIYRE DE LA DEUXIEME RECEPTION 


DU 

SOCIETAIRES- PARFAITS 


AVIS 


Pour cette reception, il faut deux chambres allant 
l’une dansl’autre, dans la premiere il ne faut pas da 
tout de lumi&re et fermer les fen^tres avec des ri- 
deaux, afin que Ton n’y voie pas plus que si vous aviez 
les yeux bandes, & la porte de cette loge, dans la m6me 
chambre, il faut un surveitlant qui ait la tdte et le 
corps revGtu d’un drap blanc, qu’il ait la figure tr& 
p&le, qu’il soit arme d’un poignard et les bras nus, 
vous aurez aussi dans cette chambre, une lanterne 
sourde allumde, dont on enseignera 1’ usage lorsqu il 
le faudra. 

DECORATION DE LA LOGE 

Il faut que la loge soit tendue en blanc de troiscdtls 
avec des larmes noires que vous semerez par toute la 
tenture, dans le fond ou il n’y en a pas, vous mettrez 
les transparents qui sont en irois morceaux. ( Voyez 
l’exemple n. 1, 2 et 3 ). 

Ces transparents sont en irois morceaux, afin que 
la grandeur ne gfine pas, parce qu’il faut qu'ils tien- 
nent tout le fond de la loge. 

Vous aurez le soin de les placer ct un pied de dis- 
tance de la muraille afin que vous puissiez meltre les 
cliandelles derriere, de fa^onque lefeu n*y prennepas; 
sar le devant du transparent, vous placerez une table 
couverte en noir depuis le dessus jusqu’aux pieds, il 
ne faut pas que cette table soit trds-grande ; sur le de- 
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vant de la table, vous mettrez un petit vase rempli d’es- 
prit de vin que vous allumerez lorsque je Vous le di- 
rai ; sur la draperie, vous mettrez une i&te de mort 
decouple en papier blanc avec deux os en croix au- 
dessous ; la table doit repr&enter un petit autel. Au- 
tour de la loge, selon sa grandeur, vous mettrez de 
chaque c6te deux ou trois colonnes dont voiUt 
Fexemple.(Voyez n. 4). Entreles colonnes vous mettrez 
des tetes de morts (voyez n. 5) ; a Fautre extremite de 
la loge, vis-4-vis de Fautel , sont placds un lit de re- 
pos formd par deux chaises et une planche de lon- 
gueur d’homme, vous couvrirezceiit d’un drap noir, 
de cliaque c6te de ce lit sur la tenture, vous mettrez 
une colonne; entre les d6ux colonnes, au-dessus du 
lit, vous mettrez une tSte de mort ailee ; sur ce lit 
vous ferez coucher le plus ancien socidtaire, la poi- 
trine etles bras nus, la maindroite au-dessus du coeur, 
vous aurez un simple manche de poignard auquel 
vous attacherez unmorceau de drap rouge pour imi- 
ter une blessures, et vous lui attacherez sur le coeur 
avec un petit cordon bien fin qui lui fera le tour du 
corps, afin que Fon croie qu’il a le poignard dans le 
coeur il faut que ce societaire ait la figure tr&s p&le, 
vous lui couvrirez le restant du corps avec un drap 
blanc ; vous mettrez ses gants et son cordon sur le dos 
du lit, ce societaire devant reprdsenter un profane 
qui a trahi son secret ; ce mfime societaire pourra se 
mettre k la porte, en dehors de la loge, comnie il est 
ddj4 dit dans Favis, il n’aura qu’4 mettre son drap sur 
sa t6te et lorsqu’il aura fait la commission qu’il faut 
qu’il fasse, il rentrera dans la loge avec le premier qui 
entrera et se remettra sur le lit de repos, oil il fera le 
mort quand il le faudra. 

Il faut que la loge soit tapissee par terre, daus cette 
loge il faut une planche de cinq pieds de long sur un de 
large, que Fon appliquera un bout sur un tabouret et 
Fauire par terre, on Fassujetira demaniere qu’elle ne 
vacillepas; pour cette reception il ne faut point avoir 
de souliers aux pieds, il faut avoir le poignard, les 
gauts et les cordons que Fon attachera comme dans la 
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prenii&re reception ; on aura le so?n de dem under k 
celui que Ton voudra recevoir : cordons, poignard, 
gants et cordon vert, que Ton aura pour cliacun de 
ceux que l’on recevra sans q.i’ils le sachent; dans cette 
meme loge on aura une cliaine k laquelie on ajoutera 
des mancliettes de fer blanc et on rattachera en de- 
dans de la porte de la loge, Ion va en savoir l’utilite ; 
on avait oubli£ de dire que devant le transparent, il 
fallait mettre un rideaude cinque cote, qui puisse se 
fermer k volonte, il faut qu’il soit place a un demi- 
pied de distance du transparent que Ton fermera lors- 
qu’il en sera temps. 

RECEPTION 

Vous introduirez le societaire dans la premiere 
cliambre sans lui bander lesjeux, vous lui ferez faire 
un tour dans la chambre sans lui rien dire, et vous le 
conduirez h six pas de distance avant d’arriver a la 
porte de la loge oil doitetre place le surveillant dont 
on k parle plus haut ; puis, vous direz au societaire : 
allez 9 mon frere, a la porte de la Loge , et Von vous ou- 
vrira, vous le quitterez lorsque vous le verrcz pr&s du 
surveillant. C’est alors que vous ouvrirez la lanterne 
sourde que vousaurez tenue eacliee jusqu’k ce moment 
et la presentant au visage du surveillant, il dira : 
Malheur au profane qui osera penetnr dans ces lieux ; 
en pronon9ant ces mots, il ticndra son brasleve comme 
s’il voulait le poignarder, lorsque le surveillant aura 
fini de parler, vous eteindrez votre lanterne, prendrez 
la main du societaire el vous lui direz.: « Vous sentez 
vous la force de penltrer dans cette Loge afin d’etre 
initie dans nos secrets ? » S’il repond oui ! vous lui 
direz. < Permettez que je vous bande les yeux, » vous 
les lui banderez et le desabillerez comme dans la pre- 
miere reception, de plus, vous lui dterez ses bas et ses 
souliers, vous le prendrez ensuite par la main, et le 
conduirez k la porte de la loge oil vous frapperez 
quatre coups, un lent, deux pricipiles et un lent, dans 
la loge, on rgpondra par deux coups pr£cipit£s et un 
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lent. Apr&s ceU, vous direz, ourrez, le directeur vous 
ouvrira et il prendra les mains du soriotuire en les en- 
chalnam en lui disant : ne ci'aignez rien. 

Celui qui l’aura introduit, lui fera faire un tour 
dans la loge, et vous aurtz le soin de fermer toutes 
les portes et les fe net res; a pres le tour fait dans la lo- 
ge, vous le ferez monter sur la pla riche dont on a parle, 
vous monterez le premier a leculons et vous tirerez 
k petits pas le societaire a vous, afin qu’il ne s’aper- 
joive pas qu’il monte, s’il <st possible; vous lui direz 
en montant s « Prenez garde a ne pas tomber, car il 
y a un precipice de ihaque < ote de vous ». Lorsque 
vous serez au bout du tabouret ou est appuyee la 
planclie, vour ferez mine de tomber par terie, vous le 
tirerez a vous afin qu’il tcmbe, et vous ferez en tom- 
bant comme si vous tombi* z de tr&s liaut, en disant : 
« nous somme perdus. » Alois le directeur vous vo- 
yant tomber, parlera dans un espece de cornet afin 
que sa voix paraissc plus sepulcrale, et dira : « ne 
craignez-nen, vous voila Lieutot liors du danger ». 

Quand vous sen z ndeve, vous ferez faire un tour 
dans la loge au sociftaiie, vous le conduirez k I’autel, 
lui ferez mettre un gem-u a terre, son poignard sur le 
cosur et la main sur le livre, soil cvangile ou regie- 
ment qui sera sur l’autel ; le directeur lui dira : C’est 
ici, mon frere, que vous allez renouveler l’obligation 
que vous avez dcja faite dans votie premiere r&eption, 
mais si vous ne vous sentez pas assez de force pour 
tenir les protnesses ou vous aliez vous engager, nous 
soinmes piets h vous reconduire par le meme chemin 
que celui par lequel on vous a introduit dans Cette 
loge. Ici on rlpondra Oui ou Non . Car ce que vous 
avez vu et cntendu, n’a rien de secret, rien que nous 
ayons tenu de cache jusqu’4 ce jour ! S*il dit Oui , vous 
lui ferez faire cette obligation. 

OBLIGATION 

Je jure et promets,sur ret antel du feu de la v£rit£, 
et devant le Cilaieur de tout l'univers, le Conserva- 
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teur de tous les fitres, le vengeur du crime et devant 
yous mes freres, de ne jamais rien reveler a aucun 
societaire ni pretendant, de ce que j’ai vu et entendu 
faire ici et de ce que je vais voir et entendre. Sije 
manque k ce serment sacre, que Ton me fusse endurer 
toutes les peines et souflrances qu’un parjure et un 
profane merite en manquant a son obligation. 

Lorsqu’il aura fini son obligation, vous lui oterei 
son poignard, et le directeur lui dira : 

Mon fr&re, void le moment oil le bandeau qui vous 
couvre la vue, va 6tre levd afin que vous puissiez pe- 
netrer la moralite et la verite de ce qui va s’oflrir l 
vos yeux. 

Pendant le temps que le societaire fera son obliga-* 
tion, vous aurez le soin d’alluiner Tesprit de vin qui 
sera dans le petit vase sur l’autel, ce sera le feu de la 
verite, ce doit &tre la seule lumi&re qui doit eclairer 
la loge, parceque les transparents serviront encore 
1’eclairer, de plus, le societaire qui doit faire le mort 
s’arrangera stir son lit de repos, afin d’imiter un veri- 
table mort, et vous vous decorerez de vos cordons, 
gants et poignards, ensuite vous lui d^banderez les 
yeux et lui direz : « Liscz cetle inscription ? » La- 
quelle sera au milieu du transparent, lorsqu’il l’aura 
lue, vous lui apuierez chacun votre poignard sur le 
coeur, seulement le chef fera avancer le societaire a 
quatre pas de distance de cclui qui est sur le lit de 
repos, et se tournant, lui dira : 

Yenez voir la preuve de ce que cette inscription 
present ? 

Lorsqu’il sera k la distance desig ^e, vous lui fered 
ce petit discours : 


DISCOURS 

Mon clier fr6re, rien n’est plus capable de vous 
faire connaitre la veritd de ce que nous d£sirons vous 
apprendre, qu’en vous donnant des preuves frap- 
pantes des dangers auxquels vous vous exposez en tra- 
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hissant notre secret, voyez ce pretendu ami de la bien- * , 
faisance et de la vertu , celui en qui nous avions mis 
notre con fiance, celui qui etait, k ce que nous avons 
cru un des plus francs, un desplus louables, enfin uu 
des plus Bdeles societaires, helas ! c’est lui qui nous 
a trahi le premier, mais apres sa traliison, le remords 
s’est e in pare de lui, et se recon naissant profane a tous 
nos yeux et aux yeux de tout l”univers entier, il a 
termine ses jours en se piongeant son propre poiguard 
dans le cceur ; avant de rendre le dernier soupir, il a 
prononce ces mots : — Mes freres, je meurs profane, 
mais la seule gr&ce que je vous demande, c’est d’ex- 
poser ines tristes restes dans la loge des societaires 
parfaits, afin que ma presence donne une le£on a 
imme qui ne se sentirait pas assez de force pour te- 
NBson secret, renferme dans son cceur, pour l’encou- 
glBer, failes lui Yoir ces mots, mes tifcs cliers freres : 
Bgj lalheur au profane qui osera penetrer en ces 

f *®orsque vous aurez fini de parler, vous ferez repdtcr 
a celui qui est entre vous deux, les derniers mots du 
discours, lorsqu’il les prononcera , vous lui appuierez 
voire poignard un peu fort sur le cceur, quand il aura 
finide parler, vous lui direz : Mon frere, il faut que 
vous souffriez que je vous repose le bandeau sur les 
yeux pour la derniere fois, afiu de vous ek*igner d’un 
tableau aussi effrayant et en mfime temps, pour vous 
conduire dans des lieuz, ou tous nos secrets vont vous 
fctre confies. 

Aprds cela dit, vous lui bandez les yeux , vous lui 
faites faire un tour dans la loge et vous le menez au 
milieu; ensuite vous lui decliainere* les mains et vous 
rhabillerez, vous lui meltrez ses bas mais non ses 
|souliers, vous luimettrez son cordon, ses gants etson 
poignard, ensuite vous le ferez asseoir vis-A-vis de l’au- 
tel, et vous lui oterez son bandeau, observez bien* que 
pendant que vous habillerez le societaire, il faut que le 
directeur eieigne le feu qui est sur Tautel, et y mette 
une grande nappe blanche qui couvrira tout le noir,afin 
de ne representer qu'une table sur laquelle on ne met- 
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que deax chandelles allumees, ensuite tous tirercz le 
rideau dont on a parl£ qui se trouve devant les squel- 
lettes, afin que le transparent <Ju milieu paraisse tout 
seal, yous mettrez une feuille de papier noir devant 
l’inscription pour que Ton ne la yoie pas, entre les 
rideaux yous mettrez une chaise oil sera le directeur, 
de manifere que le transparent soit comme dans un 
trou et les chandelles qui seront dans la loge, n’empe- 
cheront pas que le transparent fasse sont effet ; quant 
k celui qui fera le mort, ll aura le temps de s’habiller 
pendant tous ces prepara tils. 

Apr&s toutes ces choses, comme on yous a dit, yous 
dlbanderez les yeux du'societaire, et le directeur qui 
est vis-a-vis de lui, de 1’autre cdte de la table, entre 
les deux rideaux, lui dira : 

Mon fr&re, par votre courage, soutenu par la ver- 
tu de yotre caractere, nous vous jugeons digue d’ob- 
tenir le second grade que nous vous designons et qui 
yous mettra k la portee de connaitre 1’egalitA qui doit 
rdgner entre nous tous ; ainsi done mon chfer frfcre, au 
premier grade de societaire, nous ajoutons le second, 
qui est celui de Par fait que vous avez mlrite' par votre 
vertu et yotre resignation, mes tr&s-chers freres, re- 
nouvellons done ce nouveau litre en nous embrassaut 
tous avec une amide fraternelle. 

Lorsque Ton se sera embrasse, chacun se mettra k 
sa place, parce qu’il faut observer que quand il y a 
plusieurs re$us, il faut les faire asseoir de chaque 
c6te de la loge, de fagon que le dernier re$u soit vis- 
a-vis le direeteur, lequel dira apres que tous seronl 
assis : 

Mes freres, nous yous prions de faire un peu atten- 
tion a ce qui ya se dire. 

Apr&s ces mots, on commencera le cat£cbisme. 

On avait oubli6 de dire qu’il fallait oter la plan* 
che, sit6t que Ton aura fait tomber le societaire, pom 
qu’il ne la yoie pas lorsqu’ou lui debandera les yeux. 
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CATECHISME 


D. Et es- yous parfait ? 

R- Jelecrois. 

D. Pourquoi dites-vous je le crois ? 

« ‘ “ “ '"»»»«»«< 

D. 9 u and vous futes 4 la porte de la loge am 
avez vous vu, qiu yous empecha d’entrer? S q 

bkn;Sa™Td”u7gU%r me U m ° lt ’ rCv4tU de 

* p' £?, ur ? uoi de rette manure? 

. , , . etait pour effrayer ou ecarter tout profane ou 

cSTp^Iir «*• logede 

" a ' ,0 “ “ ,,0<iui “ ue 

D. Que yeulent dire ces quatre coups ? 

Sainie a U ; S d; t raP h° rt t nt “ un P a8sa § e de l’Ecriture- 
vous ouvrira ' ’ V ° US tro “verez ; frappez on 

D. Que vous ont procure ces quatre coups ? 

JE. 1j ouverture de la loge. r 

D. Que yous a-ton fait en entrant dans la loge ? 
n* “ 0n !“ a enchain^ les mains. 

JJ. Que signifient ces chaines que l’on yous mit aux 
mains l 

K. Elies signifient l’esclayage oii ma pensee etait 
de savon- ce que l’on me ferait et ce que je verrab. * 
i*. a vez-yous vu en entrant dans la loge ? 
ft. Aten, car un e'pais bandeau couvrait ma vue. 

lafundfcT? V ° US fUUS danS la lo S e > ^ vous donna 
R. Le fr<Jre introducteur. 

” U! * 0,,! 11 b “ d '“- 1“ 

R. Tousles appareils de la mort. 
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D. De plus, que vltes-vous ? 

R. Le soleil, la lune, trois eloiles et des cdfeurs plus 
gros les uns que les autres, dont je ne puis dq£nir la 
signification. 

D. Nous vous Pexpliquerons. Quevous fit-on lorsque 
vous fiutes remaraue tout cela ? 

R. On me • conduisit au lit d’un profanne, mort 
pour avoir trahi son secret, sur lequel un ft ere m’a 
fait une morale digne d’un soci&aire parfait, apres 
quoi, l'on m’a remis le bandeau sur les yeux.. 

D. Que vites-vous lorsqu’on vous leva le bandeau 
pour la derniere fois de des&s les yeux ? 

R. Rien de nouveau k mes yeux, qu’un cordon vert 
qui accompagnait inon bleu. 

D. Pourquoi avons-nous cboisi un cordon vert 
pour accompagner votre bleu ? 

R. C’esl que le cordon vert est le symbole de l’es- 

§ France, que nous avpns et que nous aurons ton jours, 
e voir notre soctet^ ftfrm^e par des hommes vertueux 
et sages, car la vertu et la sagesse sont les points fon- 
damentaux de notre admirable Societe. 

FIN DU CATECHISMS. 

APRES LE CATECHISME, LE DiRECTEUR DIRA : 

Toil k mes freres tous nos secrets divulgues ? a vos 
yeux, jevaisvous donner implication de ces tableaux. 

Les Eloiles et la lune, sont les lu mieres qui ont 
£clair£ notre Society jusqu’a ce jour, et j’espere 
qu’elles ne nous abandonneront pas* 

Les trois eloiles que vous voyez, sont les etoiles de 
nos bien aimes fondateurs. 

Les petits co&urs que vous voyez au bas, sont les 
coeurs des pr&endants, qui quoique petits, sont sin- 
cferes par leur ^galit£. 

Les coeurs qui sont au-dessus, un peu plus gros, 
sont les coeurs des sociStaires qui par leur gengrositd 
et leur franchise, cherchent k parvenir au grade de 
oci^taire parfait. .^^4 

Plus Laut, sont ceux des societaires parfaits, qui 
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sont parvenus & ce grade, en ouvrant leur cceur k la 
vertu, k la sagesse, k l’humanite, a Fa mi tie et k la 
fraternile. , • 

A present, mes frferes, nous allons donner les signes 
et attouchements necessaires pour se faire reconnaitre 
societaire parfait. 

SIGNES ET ATTOUCHEMENTS 

Lorsque vous entlrez en loge ou dans un autre en- 
droit ou vouscroyez qu’il y a des societaires parfaits, 
posez votre main droitesur le coeiir ; l’autre societaire 
parfait doit en faire autant , lorsqu’il aura repondu 
paries signes, pi;dsentez-lui votre main gauche. 

Alors il inettra la sienne dans la vdtre, vous la lui 
ierrerez fortemeut en vous embrassant rdciproque- 
ment, 

Vous lui direz : Amiiie. (1) 

Il devra repondre: Sagesse. 

Lorsque vous aurez donne ces signes et attonche- 
ments, vous direz aux nouveaux regus . allez vous 
faire reconnaitre avec les auti es freres. 

Lorsque le nouveau re$u aura reconnu les autres 
fares, le Directeur dira : ♦ 

Joiguons nos manis ensemble, rendons graces au 
des tin du bein qui nous unit. 

Lorsque le directeur aura dit ces mots, il ajoutera 
en demandant au frete introducteur ; 

D. Fr6re introducteur qu’tLle heuieestil? 

R. Mon fi&re, il esiFheure des v£pres. 

D. Que signifie cette heure ? 

It. Que Moiae, dans le desert, enseignait les com- 
mandements de Dieu jusqu’A I’heure des vepres. r 
LE DIRECTEUR A TOUS LES FRERES 

Puisque c’est a son exeuiple que nous avons tend 
cette loge ouverte, il e>l temps de la lermer, afin de 
pratiquer les vertus que nous nous sommes presents, 
ainsi mes freres la loge est fermce. 

Fin de la Riception 

(I) Amiti4 et sageiie sont les mots mystiques des societaires 
parfaits. 


♦ 
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L’ceil que vous voyez sur le Dipldme, signifie 
Yeillance de la society ; la lettre V, veut dire vai 
la lettre M, veut dire marid ; la lettre S t society 
la lettre II, bienfaisant; la Guirlande tendue par; 
anneaux est & la gloire des Societaires da Tour 
France. 

'Aux noms de nos illustres fondateurs, h tous les 
ci£laires rdpandus en France, salut, force et union. 

Nous,Membres de lasocietdde Unitasr . Charitc 
Amor certifions que L.*. T.\ C.\ F.*. (les tr&si 
fibres) de la chambre, a la garde de Dieu et condu 
de voyage en R.’. (route) du tour de France par 1* 
de la Yeuve 5811, apres avoir examine la vie,}; 
mceurs du tres-cher frere, etc., etc. 

L’arbre casse, signifie, societe, renvers£e t mais 
re’sfe le tronc avec rejetons et le hibou qui jse ie 
rfBi* la branche. 

Le pont signifie le nonl de Bordeaux, ville Ion 
trice ; sur la colonne ae droite, le G.\ signifie g4 
rosite; sur la colonne de gauche la lettre F.* L 
chise y les deux coeurs, signinent qu’ils brulent pour 
Societd ; les tfites d’agneaux, douceur $ a cdtd, ce_ f 
reprdsente la luiniere ; les deux mains, Bunion ;^p 
le tombeau du fondateur. 

-Yoili l'explication des* iniliales qui sont sur 
diplOme. 
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TROISIEME SOCIETE DU COMPAGNONAGE. 

DEMONSTRATION 

poor la Reception J. H. T. de l’Ordre Ligal. 

(EMTRfiE DU CAVEAU) 

ARTICLE PREMIER. 

La premiere salle est transformed en caveau, au 
fond un obelisque pos6 a terre. Tous les freres doi- 
vent Gtre armes d’un pognard et observer le plus 
grand silence ; une lampe donnantune fr&e clarte, 
doit etre suspendue au milieu du cayeau. 

art. 2. 

Entrie du Sancluaire. 

La seconde salle appelee Sanctuaire, doit etre ten- 
due de noir, parseme de larmes blanches ; en face de 
Fentree et tout au fond, doit etre construit un mau- 
aolde de 2 metres de hauteur, 0,65 centimetres A pen 
,pi &s de largeur, sur 2 m. 65 c. de piddestal. Ce mau- 
sol^e doit 6tre creusd de la base au sommet et renfer- 
mer une boule noire surmontee d’une tdte de mort, 
dans l’intdrieur de laquelle une petite lumifere don- 
nera une clarte suffisante pour que le propose puisse 
la remarquer; a gauche du mausolee sera place une 
petite table recouverte d'un linge blanc, sur laquelle 
on placera un poignard, une plume, un encrier et le 
livre de reception. 

art. 3. 

Le Temple sera construit dans la salle du cayeau, la 
draperie noire sera remplacee par une draperie blan- 
che, un autei sera eteve sur quatre marches, ainsi 
qu'une plate-forme, oti seront places trois fauteuils 
uniformes, recouverts de housses cerises et k une egale 
distance les uns des autres. 

ART* 4. 

Les trois chefs representeront : 
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L’Administrateur,qui siegera au milieu, G dill AumE- 
Tell. 

Le Sous- Administrateur place k la droite du -pre- 
mier, Mectal* 

Le Conferent occupant Pautre siege, Yerner. 

Tous les trois seront revetus de tuniques blanches, 
leurs couleurs placees en ecliarpe sur la poi trine; trois 
etoiles symboliques planeront sur leur tfite , et, par 
un effet de lumi&re, Pune sera aurore, Pautre bleue 
et la troisi&me cerise. 

ART. 5 . 

Representation des Chefs et ensemble du Temple. 

Au moment oil le prepose apergoit la lumi&re, le 
Temple doit etinceler de clartg et imposer par sa ma- 
gnificence. L’encens doit brdler au milieu; PobS- 
usque doit 6tre plac£ sur Pautel et 6tre eley<S autant 
que faire se pourra, il doit porter les armoiries du 
Grand g£nie libera teur, une etoile sera placle k cinq 
pouces au-dessus de sa cime. 

Art. 6. 

Au commencement de la reception; PAdminisfra- 
teur doit nommer deux freres charges de recevoir le 
rlcipiendaire a son introduction* Us devront 6tre prfits 
lorsque Pappel aura lieu, ainsi que le rouleur et le 
conferent. II leur est expressement defendu de brus- 

S iuer les prepos£s. L 'assemble doit carder le plus pro- 
ond silence. 

OBSERVATION. 

be mot d’appel est ; A l’ordre ; le mot de passe : 
UBERTfi. 

# Le rouleur devra apporter la plus grande attention 
lorsque Pon prononcera ces mots, le mot de recon- 
naissance est : SAUVEUR. 

L’ Administrateur dit : a Pordre ! Frere conferent 
cxammez bien si tout le monde est k sa place. 

• Le conferent, apr&s s'en etre assure, r6pond s oui, 
frkre administrateur. 

MINU1T ! 

La garde est confiee au frere rouleur, lequel n’ott- 
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vrira qu’au mot de passe. — Frere rouleur. allez tenir 
laporle, et vous fr&re conferent, allez visiter au dehors 
et voir s’il n’y a pas quelques malfaiteurs qui vou- 
draient s’em parer de la pr£cieuse reiique renferm&J 
dans ce caveau; trois coups vous feront sortir et qua- 
tre vous feront entrer. 

Le conferent frappe le nombre de coups designes. 

L’Administrateur dit : Liberte! 

Le conferent 6tant de retour dit ce qui suit a l’as- 
sembfee : 

Fieres, k pejne sorti de ce caveau, j’ai ete acostd 
C ' par plusieurs homnies, dont quelques uns harasses 
par la fatigue sont tombes a mes pieds. C’est k peine 
s’ils ont pu me faire part de leur demande. Cependant, 
un d’eux moins abbatu, m’a demande d’etre admis 
sous la foi du serment k l’Ordre Legal. Ne pouvant 
rien par moi-meme, j’ai k cru de mon devoir de vous 
informer de sa demande. 

L’Administi^ateur r£pond s 

Commeil est des traltres, qui pour mieux dissimu- 
ler Fapparence de leurs vices, profitent de l’ombre de 
la nuit, nous ne pouvons les admettre k une lieure 
aussi avancee, sans leur avoir bande les yeux. Cepen- 
dant, faites entrer celui qui vous a parle le plus fran- 
chement. 

Le conferent va chercher le prepose. 

L’Administrateur a l’assembfee : 

— Frkres ! que cliacun de nous s’arme d’un glaive 
vengeur et le porte sur son cceur ; ne nous en s6pa- 
rons que pour punir les parjures de notre ordre, fai- 
sons-en le serment devant le monument memorial de 
notre plus Grand-maitre, etcomme lui, sachons mou- 
rir pour notre independance. 

Le conferent frappe. 

L’Administrateur donne le mot de passe; puis il dit 
au prepose, au moment oil celui-ci les yeux bandes* 
franchit le seuil : 

— Que venez-vous faire en ces lieux, ne craignez- 
vous pas que le fer qui pfese sur yotre sein ne s’en- 
fonce pour punir votre audacieuse curiosite. Apprenez 
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que cet endroit est sacre et que jamais la porte ne 
s’en est ouverte pour donner asile aux Ames impures. 
Malheur k vous si yotre intention est d’abuser des 
hommes qui ne sonl esclaves que de la v^ritl. Yotre 
silence nous donne beaucoup k penser Seriez-vous 
un traltre? 

A mort!... A mort!... sYcrie l’assemble'e. 

— ArrAtez, fr&res, il est un juge plus puissant que 
nous, qu’on soumette cet bomme a sa sanction, ce 
juge seul peut savoir la v£rit£, nous, nous ne pouvons 
que l’apprecier. Qu’on m&ne cet homme au juge. 

Le confdrent sort avec le pr£pos£ et apr&s lux avoir 
fait faire quelques tours il le ram&ne au Sanctuaire; 
et le fait passer sur un trapin, l’assembl£e aussitdt 
crie : A mort ! k mortl 

Les deux homines ddsignes prennent alors le pro- 
pose pour le faire sortir, mais le conferent seul le saisit, 
lui fait faire quelques tours en dehors puis le ramene 
de nouveau au Sanctuaire, ayant soin de le placer bien 
en face du mausolde, puis le confe'rent se retire k pas 
de loup, et va se placer pr&s de 1’ Administrates, 
puis s’adressant alors au preposd, il dit : 

— G’est k vous de bien mediter sur ce que vous 
allez entreprendre, Dieu veuille que yotre dme soit 
Tranche et pure ! Malheur k vous ! malheur ! si par une 
fausse ambition, vous deveniez parjure en violant les 
engagements que vous aurez contractes. ArrAtez-vous ? 
Ici vous 6tes sur le seuil de la .vlrite !. . . Je vous laisse 
seul, livr6 k vos reflexions, t&chez que votre cceur y 
reponde? Yous allez passer en severe justice. 

Le conferent aprfes avoir fait ces observations, s’ap- 
proche du prepose pour voir si le bandeau est bien 
li£,puis s’en etant assure, il se place derri&re le preposA 
pourarracher le lien au moment de 1 ’explosion, il 
se retire doucement ensuite, derri&re une tenture. 
A pres un intervalle de cinq minutes, la tete de mort 
descend jusqu’a deux pas du prepol^, une voix cach£e 
lui demande s’il a bien fait dbh mien, s’il hdsite, 
la meme voix le prie de r6podd^e#^fou non. Apr&s 
la rlponse, la tete remonte, le ‘speSife sort, descend 
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«t parcourt Pespace, revient, frappe sur l’epaule da 
propose et retourne k sa place. 

Alors le conferent dit : 

— L’on t’a conduit dans ces lieux paisibles et som- 
bres pour te faire connaitre et ies consequences et la 

£ ravite du jugement que tu vas prononcer toimlme. 

a verity doit te servir de defense ; c'est ici que 
comparaissent les hommes vertueux •, c’est encore ici 
que le crime parait dans toute sa nuditl, afinqu’apres 
une sanction severe on puisse donner la palme au mi- 
rite et la mort au parjure. Tremble!... Refll^hisi 
ton serment, rien n’est fait, tu es encore libre! 

Ici un intervalle de cinq minutes est laisse au prl- 
pose. 

Le conflrent continue : 

— Parlez, vous 6tes vous bien examine. La curio* 
sitl seule ne vous a-t-elle point conduit ici? Songez-y 
bien, le glaive pise de ce jour, Iternellement sur vo- 
tre t&te. Tremblez si vous ne vous sentez pas la force 
detenir vos serments. La mort sera votre partage, si 
jamais vous veniez a faillir. Si une fldche puissante a 
puni un barbare ravisseur, nos arnie3 savent punir les 
trahres, et, maintenant, sans hlsiter, vous 6tes-vous 
bien examine? 

Si le preposl rlpond, oui ! on passe aux questions 
suivantes r 

— Votre conscience n*a-t-elle pas k se reproeber 
d’avoir dlsobei k notre premier ordre? Jurez ! 

— Je le jure ! 

Le spectre dit : 

— Monte ici, prls de moi, prends dans le fut du 
mausolle ce que la main trouvera. 

Le spectre fait placer le pre'posl de manilre que ce 
dernier prenne la boule, celle-ci prise, il le faitmet- 
tre en face de lui, et prend „ la place qu’il occupait, 
puis illui dit: 

Songe-bien qu'une syllabe te donne une heureuse 
vie et que deux te donnent une affreuse mort, sans 
que.tu puisses reprocher a quelqu’un Tin justice de ta 
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position, car c’est toi* toiseui! qui auras prononce ta 
sentence et l'aura signle de ton sang ! 

Ensuite le spectre commande au preposd de remettre 
la boule a la meme place. A. ce moment le mausol£e 
se sdpare de ses deux echelles, laissant voir un liomme 
demi-nu tenant un poignard comme pour le frapper. 

Arr&te ! dit cet homme, arrete avant de remettre 
cette boule, examine la bien, ce n’est autre chose 
qu’un lot destine k la per te des traitres. Fremis d’a- 
Yance si tu deviens par jure a un seul des serments 
que tu vas prononcer. 

Ceci dit : cet homme appeid sacrificateur, va se pla- 
cer en face du mausolee et adresse au preposA les ser- 
ments suivants : 

— . Jure de te consacrer corps et ime, k la propaga- 
tion de l’inddpendance ? 

— Je le jure ! 

— Jure de tout sacrifier pour l’honneur et l’exis- 
tence de la Society ? 

— Jelejure! * 

— Jure que n’importe le cas ou les circonstances, 
tu ne te lieras, soit par amitid, soit m&me par con- 
versation, avec des hommes que l’ordre ldgal aura 
abandonne ? 

— Je le jure 1 # 

— Jure de ne jamais devoiler ce que tu auras ru 
dans ce lieu appele Sanctuaire ? 

— Je le jure ! 

— Jurede te venger de celui qui trahirait son ser- 
ment ? 

— Je le jure ! 

— Souviens-toi que tous les serments que tu viens 
de faire, t’obligent & un devoir perpetuel ; te sens-tu 
capable de les confirmer de ton sang ? 

— Je le jure l 

Ici on fait au propose l’opdration de la manidre 
usit6e. 
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SECONDE PARTIE. 

Le conferent fait placer le prepose en face de l’au- 
tel. 

L’Administrateur dit : 

— D’aprfcs vos epreuvee, vous m£ritez 6tre re$u A 
l’initiation. Mais avant de vous donner la lumidre, 
TOrdre-LAgal me commande de vous adressser les ob- 
servations suivantes : 

— Avant d’entrer ici, vous etes-vous bien examind? 

Le propose repondra : oui ou non. 

— Alors vous vous rappelez avoir fait un serment 
qui vous lie perp&uellement, par lequel vou^ vous 
engages & tout sacrifier pour la propagation de notre 
independence et l’agrandissement de la Societe'. ■ Eh 
bien ! sachez que de ce jour, vous devez servir notre 
Societe, soit qu’elle vous demande sacrifices de corps, 
de temps, d’argent ou autrement, rien ne doit Abran- 
ler vos sentiments d’ indGpen dance. .Sou venez-vous 
que vous devez toujours glorieusement lever la tfite 
en pronongant ou en montrant l’emblfime de l’in- 
dependance, et cela, dans quelque circonstance que 
ce puisse fitre. Enfin, rejetez tous mauvais proced& 
Xde quelque part qu’ils viennent et de quelque fa$on 
qu’ils vous soient pr£sentes. Souvenez-vous qu’il faut 
mdurir plutdt que de souffrir la moindre injure contre 
la Societe; qu’il faut la defendre jusqu’&lauernifcre fex* 
trdmite devant nos persecuteurs, k quelque rang qu’ils 
appartiennent; les considerer comme les oppres- 
seurs de l'innocence, puisqu’ils sont l’exemple de la 
depravation des moeurs et le germe du vice. Cepen- 
dant ne distinguez pas l’homme heureux de celui qui 
est dans l’adversitl, jugez-les egalement. Soyez hum* 
ble et soumis envers vos freres, ne cberchez jamais de 
disgrace, sous peine d’etre regarde comme vagabond 
ou d’etre mis au nombre des tyrans, car sont mis dans 
ce cas tous nos ennemisf 

La Soci6te use envers vous des droits de maternite, 
c’est-a-dire, que quelque soit ses commandementSj 
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vo us iui devez obdssance de ce jour, jusqu’4 votre 
mort. Mom devez la favoriser de tout votre pouvoir 
dans ses entreprises, ne jamais r^flechir un seul ins- 
tant lorsqu’il s’agit de satisfaire ses besoins. Enfin, 
plutdt toujours vivre dans l’adversit^, que de la voir 
80 uffrir. 

Yoici notre devise : 

A vous, malheur et m£pris si vous ne la suivez pas. 

A tous les serments qui sont prononces, FassemDlee 
doit se lever. 

— Jurez-vous de parler sans haine et sans feinte t 

— Je le jure ! 

— Jurez-vous de ne jamais dire ce qui se passe en 
ces lieux ? 

Je le jure 1 

— Jurez-vous d’etre dispose k partir au premier 
appel de la Soci£t£? 

— Je le jure! 

— Jurez-vous de n'etre jamais orgueilleux de votre 
rang, de regarder sans exception vos amis comme des 
£r6res? 

— Jelejure! 

— Jurez-vous de ne jamais frequenter les traitres 
ou rdvolutionnnaires de notre Sodete, en quelque 
temps que ce soit? 

^ — Jelejure! 

L’Administrateur s’adressant k 1’ Assemble : 

— Fr feres! cet homrne nous a prouvfe dans ses fepreu- 
ves une grande fermete, je le declare digne de l’hou- 
neur du Temple. 

L’Assemblee s’fecrie : 

— Puisqu’il est frfere, qu’on lui donne la Lumifere. 

Le rouleur lui Ate son bandeau. 

L’Administrateur dit, s’adressant au preposfe : 

— ’ Sachez-dobc, que vos frferes les Fondateurs sa- 
crifierent leur sang et leurs travaux au service de la 
Socifetfe; mais ils comprirent qu’il y av&it encore beau- 
coup k faire pour atteindre le but qu’ils s’fetaient pro- 
j&sds, alors ils fetablirent une secte qui devait rfeunir 
fes hommes par les liens indissolublesde la fraternity, 
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pour parvenir i ce but, ils les firent engager sous la 
foi du serment, aux lois sacrees de Guillaume-TelL 
Les honimes de devouement comprirent cette n£ces- 
site et ils observkrent les comraaudements qui leur 
furent trausmis. C’est k vous de les imiter si vous vou- 
lez meriter la reconnaissance de yos freres; si au con- 
traire, vous ne le faites pas, vous files rfibelle aux lois 
de la Societe' et parjure k vos serments. 

Lesiniiifis doivent fitre cites comme donnant rexem- 

E le de la morale k toute la Societe, pour atteindre ce 
ut, on a fait un reglementdont vous kies tenu de ne 
pas yous dfipartir. 

Voici ce reglement : 

ARTICLE PREMIER. 

Tout independant admis au titre dlnitifi, s’engage, 
sous la foi du serment, k s' im poser des sacrifices per- 
pfituels pour les besoins de la Socitfi, et de lui porter 
secours en toute cicrconstane. 

ART. S. 

L* ini tie doit donner l’exemple de la sagesse aux in- 
dependants admis. II doit se distinguer de cesderniers, 
par son zele k bien seryir la socieietfi, son desinteres- 
sement et son lmmanite' envers ses freres malheureux. 

art. 3 . 

La socidte etant fondee sur un syst&me d’egalit£, on 
ne peut nullement accorder de faveur, parconsequent, 
aucun membre marifi ne pourra etre admis k l’initia- 
tion, s’il ne remplit les obligations youlues par Tarticle 
suivant. 

art. 4 . 

Tout indfipe n dan t admis, pour etre admis k I’initia- 
tion, doit fitre exempt de dettes, son devoir lui pres- 
crivant, pour la propagation de Tindlpendance, de 
partir au premier appel. Du jour de sa reception, 
qtrinze joUrS lui sont accordes pour se mettre en me- 
sUre de voyager pour lachambre quil’aura demande. 
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En cas de refus, il paiera 5 francs et remettra ses cou- 
leurs pendant un an a la caisse. fl sera oblige de faire 
six ans d’activite pour avoir son diplome. Si son livret 
est en regie, il aura droit de prandre ses couleurs au 
bout d*un an, moyennant 6 francs pour la caisse de 
consecration. 

art. 5. 

Tout independant admis, pour etre re$u k Tinitia- 
tion, doit, avant sa reception, payer 5 francs, plus 
4 francs pour ses couleurs,, et 1 franc pour ses gants 
blancs. Les couleurs ne peuvent se porter que reunies 
en echarpe, la longueur ne pourra jamais d^passer 2 
ponces en dessous de la hanche gauche; largeur et 
nuances conformes k celles de la fondation. 

art. 6. 

L’administrateur doit veiller serieusement k ce que 
les preposes au title d’initie, soient capables, par leur 
talent, leur toilette et leur bonne conduite , de repon- 
dre k tous les besoins que necessite riotre ordre. Les 
hommes en veste ne seront pas admis. 

art. 7. 

Tout nouvel initio, est tenu de se rendre ici, au 
moin une fois par semaine, pendant 2 mois, et k 
l’heure qui lui sera indiqu^e par le conferent. Ce der- 
nier est charge d’instruire le pr6pos6 des cboses con- 
cernant notre ordre. En cas d^absence^ le pr6pos£ sera 
passible d’une amende de 1 franc. 

ART. *8;^ 

L’Administrateur doit faire passer , un examen k 
tous les initios qui n’ont pas un ail de r&tfption, afin 
devoir lesprogrfes des jeunes ref US. Tous- ifcs tjimes- 
tres, l'examen sera general eten presence de f assem- 
ble privee. Cbaque membre est tenure porter ses 
couleurs pendant le cours de Tin si ruction 1 . 
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ART. 9. 

Tousles I aides sont teaus d’assister aux receptions, 
aux he u res indiquees,*sous peine de 2 francs d’a- 
mende, k znoios de donner des raisons indispeusables. 

. art. 10. 

La plus grande tranquilite doit regner dans les re- 
ceptions, en cas cl infraction, une amende de 60 cent, 
est due par le delinquant. 

art. 11. 

Les assemblies generates et les receptions, seront 
commandoes en ordre, par un des premiers, et deux 
initios nomme's k tour de r61e par [’administration; 
2 francs d’amende seront dus parole membre quirefa- 
serait ce service. 


art. 12 . 

Aux assemblies generates, receptions ou banquets, 
chaque initie doit avoir ses couleurs, sa canne et ses 
gants, sous peine de 1 franc d’amende. 

art. 13. 

Les assemblies initiates, auront lieu tous les trois 
nfois, huit jours avant Tassemblde g£nerale. Toutes 
les fois que, dans un cas impre'vu, l’administrateur 
enverra un billet revGtu du cachet de la societe et de 
sa signature, pare des deux lettres initiates de notre 
ordre, chaque membre devra se rendre k l’invitation, 
sous peine de 60 cent, d’amende. 

Art. 14 

Chaque ini tie est tenu d’avoir une canne de Ion- 
peur bourgeoise, avec un L. et un J. entrelaces sur 
tt l am bout ne P°urra depasser deux pouces. 

Un delai de 3 mois sera accorde aux nouveaux initids^ 
pour leur donner la facilite d’acheter une canne. Ce 
aelai expire, 2 francs seront donnes k titre d’amende 


Digitized by Google 



— 65 — 


pour ceux qui ne pourront donner de raisons legiti- 
mes, telles que maladies, prison ou manque de travail. 

art. 15 . 

Tons les trimestres, une circulaire sera envoyee k 
chaque chambre de reception, qui y inscrira : les 
noms, pays et parties des nouveaux ini ties. La dite 
circulaire sera envoyee de Toulon par la route de 
Bordeaux, de Fa & Paris, reviendra par la Provence et 
sera remise a Marseille. 

Art. 16 . 

Tout initie qui se rendra digne de l’estime de ses 
frferes, et qui prouvera par eux, que sa conduite est 
exempte de reproche, depuis le jour de sa reception, 
8era au bout d’un an, etsur l’ordre de 1’ad minis tra- 
teur, admis k sa derniere instruction.. Le conferent 
. .? nera ^explication exacte et detaillee des sigues 
el iniliales tracees sur le diplome. 

ART. 17 . 

Tout initie, recevra son dipldme en donnant sa 
demission. II le paiera2 francs. Si plus tard, il d6si- 
mit rentrer dans la Society, il sera admis sans etre 
oblige de le remeltre ; le livret devant porter certifi- 
cat de bonne conduite. 

ART. 18 . 

Nul initie n’aura droit k son diplome, que, si de- 
pots deux ans,il fait partiede la Societe, sauf lecas oft 
“ *erait marie, et encore ce cas ne sera admis, que 
dans celui ou l’initie aurait acquit sa derniere ins- 
truction. 

ART. 19 . 

L’ordre initiale devra 6tre nommd, ou du moins 
contmande, pour la nomination d’un Administrateur, 
ee dernier, ne peut Stre re$u, que connaissant son 
dipl6me. De cette manure, on pourra s’entendre pour 
uvoir la majority en Assemble gendrale. L’ Ad minis- 
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trateur nommera un conferent capable de donner 
toute instruction. Le sous-adrainistrateur pourra 6tre 
nomm£ quand-mfime. 

art. 20. 

Tout initie, qui a pres avoir cbercbe dispute, en 
viendrait aux mains, payera 5 francs d’amende k la 
caisse generate, de plus 1 franc, pour celle de la conse- 
cration ; cette d emigre amende sera aussi appliquee 
contre celui qui ferait des signes denotre ordre, devant 
des independants admis. 

Art. 21 . 

Les administrateurs doitent veiller s6rieusement un 
independant, avant de l’admettre & l’iniliation, sous 
peine d’etre r emplaces. 

art. 22. 

Chaque chambre du tour de France, doit avoir une 
boite destinee a la conservation des diplOmes et da 
r&glement de l’Ordre Legal. L’Administrateur et le 
conidrent, sont tenus de voir le degre destruction de 
l’initid arrivant. Ce dernier, imm£diatement aprfes son 
arrive'e, fera sonjentr^e en chambre. 

art. 23 . 

A tout banquet ou fiSte de reception, chaque mem- 
bre, est tenu de porter un bouquet d’immortelles 
bleues et jaunes. Les inities seuls, supporteront cette 
depense,ils devront en faire present aux independants 
admis. 


ART. 24 . 

Tout .initio puni d’amende, devra l’aquitter dans 
le courant du trimestre, sous peine de la voir doubler 
a l’assemblee trimestrielle. Les anciens en activite, 
paieront l’atnende de 1 franc, s’il ne se rendent pas a 
l’invitation que l’Administrateur leur aura fait. Pour 
retonnaitre I’utilite de la presence des anciens, l’Ad- 
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micistrateur posera un cachet en tete de la lettre d’in- 
vitation, et l’autre en dessous de sa signature. 

ART. 25. 

L’ Admin istrateur, immediatement apr£s- la recep- 
tion, est tenu d’enregistrer les depenses et b^n^ficeo 
qu’aura occasionne cette nuit, sons peine d’uneamende 
ae 2 francs. Les trois chefs, sont tenus de donner le 
compte exact des fonds sortis on entr&de la caisse de 
- consecration, pendant le trimestre. En cas de negli- 
gence > ils paieront 50 cent d ’amende. 

ART. 26. 

On ne peut faireaucun don, si ce n’est par verse- 
ment, & Y exception deceux qui auront droit a la caisse 
de consecration, l’Assemblee alors, sera commandee h 
ce sujet, et la somme accordee sera remise immddiate- 
ment. 

ART. 27 • 

Tout initie, retire ou sur le tour, arrivant & la So- 
ciete, devra pour 6tre reconnu, inscrire sur le dos de 
sa lettre, 0.\ sur le coin gauche, L.*. sur i'autre coin 
d’en bas. 

ART. 28. 

Toute chambre, ecrivant pour l’ordre initial, devra 
partager la feuille endeux. Sur la premiere, elle ecrira 
au g£n6ral pour une excuse quelconque; sur la se- 
conde, sera ce qui nous regarde. De cette raani&re , 
nous ne paierons pas de port de lettre intiale. Cepen- 
dant, on devra signifier I excuse dans la feuille nous 
concernant. 

ART. 29. 

Tout initio doit se cotiser pour 25 cent, tous les tri- 
mestres, pour la surete d’un voyage itnprevu, con- 
cernant notre ordre. Cette cotisation sera vers^e dans 
uneboite entdle, qui doit servir pour la conservation 
du livre initial et du diplOme. Elle sera fermde par 
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deux cadenas, dont PAdministrateur et le conferent 
auront chacun une clef. La bolte efant fermee sera 
remise & un ancien retire qui eu donnera un re$u. 

art. 50 . 

Honneur«& la memoire de tons initios qui se sera 
bien comporte, son nom sera immortel, pourle prou- 
ver, on Lui elevera un ecusson portant les ini dales H.\ 
d.\ F. \ qui signifient Honnenr d’un Fr&re, ensuite 
I’ on partagera ses couleurs par moiti£, Pune sera ense- 
velie avec le defunt et l’autre restera dans Pe'cusson, 
ainsi que son nom, son pays et le milesime de son 
d£c&s. Ces armoirjes seront k toutes les receptions, 
dans la salle du Temple. 

Lecture etant faite, P Administrateur dit : 

Avez-vous bien compris ? 

Le propose repond : Oui !... 

L’Adm. Jurez de bien Pobserver. 

Le Pr. Je le jure. 

Apresceserment, on doit monter Pencens au pied 
de Pobelisquc. L’Administrateur frappe sur la couver- 
ture de son livre, puis ii appelle k Pordre, k ce mot 
toutes l’assemblee se dresse. 

L’ Administrateur : 

Freres, 

Le maitre que nous honorons, n’est autre qu’un 
grand artisan campagnard. Le fils de la nature, le di- 
gne p6re, l’inspire du ciel, enfin le grand Guillaume- 
Tell. 

Les serments des fondateurs ont ete prononces sous 
un ciel pur, aux pied des montagnesneigeuses, h la s - 
pect de Paurore. C’est pour cette cause qu’ils adopte 
rent pour couleurs, celles dont le detail suit : 

La couleur Aurore, com me embl&ne de la lumi&re; 
la Bleue, comrae einbl&me de V union, Constance et li- 
berty ; la Blanche, comme embldme de la puret£ et de 
l’innocence ; La cerise, comme emblgme de la force et 
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de la perseverance dans leurs droits. 

Ici le conterent delivre les couleurs au prepose, 
ayant soin de les lui passer en debar pe. 
L’Administrateur prOnonce alors le discours suivant : 

Frere, I.\ N. ’. T.\ 

Ces couleurs, dont l’Ordre Ldgal vous decorent, ne 
doivent rien changer k vos sentiments. La fieri6 on 
l’indifference pour vos amis, seraient un crime si elles 
vous atteignaient ; 1 a douce amitie qui jusqu’a ce jour 
a uni vos coeurs par la mdme sympathie, ne doit pas 
&tre alt^ree par votre admission au titre d’initie. Yous 
ne cessez d'etre egaux ! vos droits et vos devoirs scront 
toujours les m6mes ; la reception n’dtablit aucune me- 
galith parmi nous. Elle n*est ins tit ue que pour res- 
serrer les liens de la fraternity. Le zele par les inities, 
doit 6tre illimite, ils doivent donner entoutes r/ircons- 
tances, l'exemple de la vertu et du desintyressement, 
trouver consolation et bonheur, dans une sage bien- 
faisance. Yous devez frfcres, vous preserver de l’or- 
gueil et de la vanite dont se pare l’ignorant; ces de- 
iauts seraient pour la Socihte un vice qui la conduirait 
infailliblement k sa perte. 

Ici on donne les gants au pryposy. 

Songez que 1’innocence ne doit jamais htre souiliye, 

E renez son parti en quelqu’occasion que ce soit. Mal- 
eur au traitre qui ryvyierait les secrets qui lui ont 
ete confies (se tournant du c6te deTobyiisque). Fibres, 
voici le monument mymorial de noire Urand-Maitre, 
que cbacun de nous fasse leserment solennel de mou- 
rir, plutot que de reveler les secrets de la Societe ; 
repytez avec moi : 

Je promets sur ma foi d’initiy, par-devant cette au- 
guste assemblee, au pied tlu monument memorial du 
grand gynie liberaieur, de ne jatnais parler a aucun 
pon re$u par l’Ordre Legal, des secrets qui rn’ont el£ 
lihrhles comine independant ; Je promets d’en remplir 
les obligations, au pyril mhtne de ma vie ; je promets 
en outre, de sac rider aux mdnes de Guillauine-Tell,les 
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parjures qui r£v61eraient quelques uns de nos secrets 
anx profanes; je tiendrai mes serments, que la mort 
la plus affreuse goit l’expiatioa de moil parjure; telle 
est ma sentence, qu’on l’ex&iute sans merci si je de- 
yient coupable. 

L’ Administrates s’ecritjd’une voi* tonnante; f re res, 
vous l’avez entendu , c’est lui-meme qui a prononce 
son sort. 

S’adressant au pr£pos£ s Tous les serments que vous 
avez prononces, pesent dc ce jour kernel lement sur 
yotre tete. Malheur a vous, si vous les oubliez.. 


AU GRAND GU1LLAUME-TELL. _ 

Second Diicoars en sign© de reconnaissance. 

• 

C’est k toi, 6 grand genie liblrateur des trois can- 
tons de l’Helvetie, defenseur de la liber te, vrai h6tos 
de Pindependance, de benir cetfce hvureusenuit, qui 
nous unit par l’exemple de tes lois. Que ta m6moire 
reste eternellement dans nos coeurs, et que par toi, nos 
inspirations soient toujours guidees par cette loyaute 
qui te fit distinguer parmi ce peuple malheureux, qui, 
grdce a ton £nergie, fut d61ivree du joug tyranique 
sous lequel il geinissait. Un seul coup, une seule flfe- 
clie, suffit pour detruire le barbare persecuteur de la 
sainte liberie. 

Ceci £tant dit, un toast est port£ k la memoire de 
Guillaume-Tell. 

Freres, que chacun de nous donne une sante k la 
meroire de notre rnodele G.-T., et coinrne lui concou- 
rons k la fraternite et a l’egalite. 

Tous en touchant le verre s 

Defendons notre societe, comme Tell defendit la 
liberty. 



X 
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PREMIERE P ARTIE. 

Maniere de reconnaitre les independents. 

Lorsqu’en voyageant, un ini tie yoit k une quinzaine 
le pas, un ou plusieurs homines , il doit toujours les 
her, de maniere Ase preparer pour la reconnaissance, 
xiie-ci se fait en faisant deux pas, Fun retrograde et 
'autre en avanqant sur celui qui vient k lui. Puis k 
anq pas de distance, porter la main gauche sur le 
tear, et la droite k la coiffure, en mettant le pouce 
ur le front. Si Fondonne le inline signe, il faut s’ar- 
Iter, et apres s’etre observe, se rapprocher, et dire : 

D. Qui 6tes-vous? 

R. Independant ! 

D. Connaissez-vous le livre sacre ?, 

R. Oui, je l’ai vu ! 

R. Qu’avez-vous observe? 

R. Le charme de l’egalite ! 

XL Connaissez-vous les trois syllabes ? 

R. Oui! 

D. Dites-moi les deux derni&res, je vous dirai 
premiere ! 

R. Sau-veur. 

L’autre repond, Tell. 

DEUXlfiME PART1E. 

Lorsqu’un initie va commander une assemblee en 
wire, il doit, a la porte du prepose, frapper quatre 
coups bien distincts; le premier fort sur la porte,* le 
deuxi&me sur la canne de celui ' qui commande avec 
lui, qui lui pare, puis lui donne la main; apr£s, un 
Jcs chefs frappe les deux derniers, dont le premier 
laible et le second tres -fort. *&■*:*&& *3 

Le visits ouvre, le rouleur porte sa canne de la main 
droite a la main gauche, alorsil porte la main droite k 
J* coiffure, le pouce appuye sur le front, laissant tom- 
l>cr son chapeau sur le c6t£ droit, sans que le pouce 
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quitte sa position. Alors on s’avance de deux pas pa 
tant du pied droit, pour entrelacer la jambe gaud 
prenant la main droite du visit£, ce dernier passe 
gauche en dessous pour* la reposer sur la pomme de 
canne du rouleur ou de celui qui se sera present 
Apr6s avoir regu l’attouchement bien distinct, 
rouleur r£pond de m£me qu’il explique la siguificadc 
de T. • Y.-. M.-. 

Le visits demande k f oreille, 

D. Qui dtes-vous ? 

R. Amis de la fraternite ! 

D. Que cherhcez-vous ? 

R. Les protecteurs des Opprimes ! 

D. Que leur voulez-vous ? 

R. Qu’ils nous aident k secourir ! 

D. Quel jour les soulagez-vous ? 

R. Le jour et Theure. 

D. Avez-vous un mot d’ordre? 

R. Oui ! 

D. Faite-vous reconnaltre, je vous donnerai le mol 
de passe. 

R. Toujours avec ardeur, 

Soulageons le malhenr. 

( Passe ) Liberte. 

TROIS1EME PARTIE. 

Pour se donner la main, il faut la prendre pleine. 
tenant ie pouce allonge sur celui de son ami, et pres* 
ser dans cette position, trois coups bien distincts. 

Pour frapper & la porte . 

Le premier coup k la porte, fort; le second sur la 
canne; apr&s, une poignee de main suivie de l’attou- 
chement du pouce, puis avec Tembout de la canne re- 
venant sur la -porte, frapper le troisieme faible etle 
quatrieme fort. 

Pour saluer. 

[ On doit porter la main droite k la coiffure, de ma- 


V 


* 
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f niAre que le pouce suit appuyd sur le front. On doit 
^ laisser tomber son chapeau du c6te droit, sans que le 
■ pouce quitte la premiere position dans laqqelle jlctait 
[place. 

Pour boire et choquer le vpr,re. 

On prend son verre a pleine-main, et quand on vient 
pour choquer, on doit avancer l’indicateur a Tautre 
bord du verre, afin que celui de votre frere se touche 
par le uiAme mode. Apres Ton se fixe, l’on porte le 
verre a la bouche en deux temps, le premier simu- 
late, le second pour boire. 

Pour inviter un /.*. N.\ T.\ d,mus syivr?. 

Quelque part que ce soit, il faut porter le pouce de 
la main gauche au milieu du front, la faisant descen- 
ds sur la joue du mAme cotA , jusqu’au milieu du 
Renton (ce signe forme la demi-lune). 

Pour inviter d, se taire. 

L'index de la main g^qche, doitforomr Je cercleyet 
lenfermer la bouche, les trois autres dpigts sont ou- 
verts fixes sur le nez. L’jtnitie t a qui ce signe 
adresse, comprentjraftqp indiscretion. 

Lorsquon (ait la conduite a un JniliL 

Arrive au champ de conduite, le partant enabrasse 
•es frAres A tour de role, et autant que possible par 
rang d’anciennete. AprAs $voir trinque et bu avec eux, 
anivA au dernier, ils se separent, partant du pied gau- 
che, il s’arrete au quinzieme pas. I/Administrateur 
▼a se placer quatre pas. en avant, aprAsavoirfait .de 
•alut d’usage, ils marchent chacun c6ie a cote, et se 
prenant les mains, il lui demande k l’oreills : 

D, Quel sentiment, ami, charme ton existence? 

R. L’amitiA' fraternelle de notre indApendance ? 

L’ Administrates luidonne le mot d’ordre, puis-on 
•'embrasse. 

4 
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CEREMONIE D UN ENTERREMENT. 

Pour un enterrement, chaque inilie doit avoir au 
bras gauche, un crepe, et un autre passe dans les yeux 
de la canne. L’immortelle et les couleurs pass res a la 
boutonniere. Le conferent porte une couronne d’im- 
mortelles dans une serviette. 

Arrives au lieu de repos, les inities doivent plan- 
ter leurs Cannes deux pouces en terre autour de la 
tombe, et entrelacer le3 pommeaux dans le crGpe, 
afin de former le berceau, ensuite on detache les cou- 
leurs qu’on place au milieu des ponimes de Cannes. 

L’Aanunistrateur, le sous-administrateur, et le con- 
efferent, conservcnt les leurs , ainsi que leurs Cannes. 
Quand le berceau est forme, le cortege d’initi& re- 
cule de quatre pas de ebaque cote, toujours faisant 
face a la tombe. Cette marcbe exccutee. lVAdministra- 
teur ddtache ses couleurs, avec lesquellesil forme la 
lettreT.*. surla serviette que le conferent a place'e^ un 
pas de distance de la tete de la tombe ; le sous-admi- 
nistrateur forme la lettre M.% et le conferent la lettre 
V.*., ces lettres formees, le rouleur se barre les pieds 
avec sa canne, baisse la t£te et se croise les bras. 
Alors, le cortege met un genou en terre, cliacun se 
donnela main droite, la gauche appuyee sur le cceur, 
)e conferent jette la couronne, mettant un genou en 
terre; TAdministrateur et le sous-administrateur se* 
dressent, vont au pied du tombeau, se donnent la 
main, remontent a la tete, leurs mains etant au-des- 
susdu berceau, el viennent s’embrasserou sont les let- 
tres; tous les freres les imitent et vont se placer du 
c6te de la tombe, a quatre pas de distance ; le rou- 
leur etant reste le dernier, va embrasser le conferenu 
s’empare des couleurs et de la serviette; aussitot les 
inities vont reprendre leurs couleurs, leurs Cannes et 
▼iennent & leur place. 

Tous les freres , pares de l’Ordre , parent leur 
canne de la main droite a la main gauche, saluent, 
puis font demi-tour a droile, et s’en vont. 





La grande Instruction 

doit se faire 

BANS LA SALLE DU GAVEAU. 


L’Asseinbiee 

doit etre debout pendant 
CETTE CfiREMONIE. 


t 

FRfiRES INiTlES, 


Apres deliberation faite parmi-nous, membres de 
la grande institution de l’Ordte L6gal, avons teconnu 
et approuve, d’apres les obligations qui yous ont 
faites , , recommandees par les premieres epreuves, 
lesquelles ont etc noblement suivies par vous. 

Recevez done de noire part, not re estime, ainsi que 
notre reconnaissance, et en vertu de la reconnaissance 
bous alions proceder a ce que nous vous avons promis 
lorsque vous passes frere de l’Ordie. 


L’Esprit de vin, doit bruler de 9 l’instant 
que les serments se rappellenf, et l’initie re- 
cevant sa dernifcre instruction, doit tendre 
la main au-dessus de la flamirie. 


L’Administrateur lui dit : R£p£tez avec moi : J’ai 
jur£ nar un sennent perpetuel; cette explication est 
sous la colonne du milieu, ces trois colonnes represen- 
ted par leurs initiates les serments que vous avez ju- 
r£s par trois fois, tels que l’explication vous le donne 
au-dessous des colonnes. 


* 
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La let (re 0.\ OBDRE ; la lettre L.*. L&GAL; les qua- 
tre lettres des ecussons, signifient : la premiere, Hon- 
neur; la seconde, Yertu; la troisieine, Valeur; la 
quatrieme, Iudependance. 

Signification des trois Pyramides d'lniti&les. 

. La premiere, chewis ; la seconde, UMS ; la troi- 
si&me, ander walden ; lieu ou est situ£ le torabeau 
de Guillaume Tell. L’ensemble des Pyramides, repre- 
sente les trois Cantons qui couquirent l’in depen dance 
dela Suisse. 

Les Palmiers, secours et protection de POrient h 
V Occident ; l’Etoile multiple, placde sur la ciine du 
fronton, Aveuir et Vigilance. 

Les bras soriants du mausolee et portant des flam- 
beaux; I* esprit d’bumauite et de vertu, guidant la 
Soci6te vers le bonheur et l’iminortalite. 

OBSERVATION. 

Le livre doit 6tre consigne cbez un anden initio, et 
l’on ne pourra le prendre, que pour l’asseinblee pri- 
vee. A ses receptions, Pinkie ancien, k qui on Paura 
consigne, ne pourra le remettre, que pour les causes 
annoncees, et k PAdministrateur lui-nreme. 

Cinq francs damende, seront infliges, k celui qui 
s’arrogerait le droit de le demander c^oyant l’obtenir. 

! 

Fait k Avignon, le l* r Juin 1846. 


TIN DE L’fllSBQIRE DBS INDEPENDENTS. 


■ncaane 
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Cans cet onvrage, sans doute, quelques fr&rcs bien 
renseignes, trouveront qu’il manque quelque chose. 
Cepcftdant, nous rapportons les faits du mieux possi- 
ble, afin de inontrer a nos lecteurs, Si peu prfcs ce que 
sont les receptions de cliaque Society ; chaeun pouira 
▼oir, que lous ces serments ne pouyaient qu’engendrer 
la iiaine des uns contre les autres, et amener quan- 
tile de bataiiles sanglautes, dans lesquelles il y a eu i 
d^plorer bien des morts et des blesses ; tout cela, par 
l’ignorance des homines, qui ne pouvaient compren- 
dre,- que l’union fait la force. 

II n’est pas Apropos de relever, tous les massacres 
qui se sont passes pour le schisme du compagnonage; 
nous nous attachons seulement k en d6voiler lesmys- 
teres, afin de briser cette chain e, qui existe encore 
parmi-nous. 

Au reste, il est facile de se rendre compte de Fab- 
surdite et de la mechancete des hommes dans cette 
operation, puisque vous voyez, que, pour avoir tous 
les grades du Devoir, il fallal t des annees ; et pour 
savoir quoi de plus f un mot bachique ! oui, le com- 
pagnonage doit etre consider^ avec le plus grand m£- 

E ris, car il a fait trop de mal, pour ce qu’il a fait de, 
ien ; il a fallu s’arrner de courage au XIX* siecle, 
pour oser toucher kces mysteres. 

Nous laissons k nos lecteurs, le droit d’en penser 
ce que bon leur sertiblera, car il y a de quoi faire 
rougir un honnete homme , d’avoir dupe d'abus 
semblables, pour si peu de chose. 
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Nous atlons passer a Implication da Dipldme com- 
pagnonique. 

Rappelle-toi, que Phomme vertueux.ne doit jamaif^ 
flgchir devant un mauvais conseil, qu’il doit en tout- 
fore l aux fores faits k l'image de Dieu; voila Kef 
mystfoes de l’ind6pendant, et les devoirs de l’initie. 

Rappelle-toi, que Phomme de coeur, doit pouvoir, 
vaincre toutes pens^es qui pourraient compromettre 
son honneur. Initie, lis ton seing, ecrit de ton saog^ 
hoaneur ! trois fois salut a notre grand Maitre Tell f 
Voilk implication de toutes les lettres initiales qui 
se txouvent au-dessus des quatre colonnes, etotre les 
lettres, se trouve un ecusson, sur lequel sont reprS- 
sentes les filches et Tare, la poinine et le chapeau da 
fils de Guillaume Tell, ainsi que les lettres 0.\ Ordre; 
L.*. Legal. 

Le temple, est le symbole du recueillement et de la 
sagesse. 

Les quatre colonnes, la force et la resistance k Pop- 
pression. 

Le fronteau, l’ceuvre des fondateurs accompli, les 
trois fooiles, qui sont dans le mausolee, signifient : la 
prendre. Courage ; la seconde, Constance ; la troi- 
sieme, Unite. 

Les marches du temple, represented : la premise, 
Tell; la seconde, Verner; la troisieme, Metal; la 
quatri&me, Arnold de Vinkelried, qui lui aussi se de- 
voua k la mort, pour sauver ses freres, k la bataille de 
Marten. 

Les rayons qui enlacent le triangle, sont k la gloire 
des fondateurs de la Society ; le poignajrd, signifie, 
Souvenir; la boule noire, Vengeance ; le mausolee, la 
Haine et la Mort, qui altendent les traitres et les par- 
jures ; les palmiers, secours de rOrient k POccident. 

Les bras sortant du haut du mausolee, et portant 
des flambeaux, represented PE&prit d’Humanit^ et 
de Vertu, guidant la Societe vers le bonheur et Pim- 
mortalite. 

Les quatre lettres, qui sont sur les colonnes, signi- 
fient, I, initie; R, rapelle; T, ton; et S, Serment. 

L’e'toile multiple placee sur le fronteau, signifie, 
Avenir et Vigilance; le Lion, la Force. 
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Voici le relev6 des My stores de cbaque Soci^te, lea 
iompagnons cordonniera du Devoir et ceux de TEre 


mouvelTe du devoir, se servent des m6mes mots mys- 
tiques renfermds dans l’ecusson N. 1. 



Le mot mystique des Compagnons de Libert*, 
&M*90* N. 



Celui des Societaires, ccusson N* 3. 
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fit ceiui dos Ind^pendants.ecasson N. k. 



Voila tous les mots de passe du Compagnonagejj 
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AVANT-PROPOS 


Sir I’abolilioi da Secret des eompignaas 

DE LIBERT 6. 


Ea devoilant les mys teres du devoir de liberte, 
nous nous sentons a 1'aise, qu’importe qu’on nous 
prodigue les mots de rene'gat, de f£lon et de parjure; 
noire conscience eiait trop oppressee en nous trouvant 
innoffensivement membres d’une de ces fractions 
d’boinmes incivils qui se vouent une ^ternelle haine, 
et partant, au mepris de tous les coeurs genereux. 

Qu’est-ce que le compagnonage ? soyons bref, mais 
jugeons ; est-ce un enseignemeut ou les jeunes ou- 
viiers peuvent puiser la science et l’amour des arts? 
nous rcpondons non, sans hesiter, car la division qui 
ejiste dans les corporations, les prejccupent a untel 
point; qu’ils eloignent du sein de la Sociele Fidee 
d’une noble Emulation ; aussi, aujourd’bui les ecoles 
d’adultes offrent aux enfants du peuple un enscigne- 
ment des plus etendus et des plus rationuels, autant 
que moral. On ne peut plus se dire compagnon sans 
exciter ses voisins k F hilar ite: car un compagnon 
est-il un €tre au-dessus du vulgaire ? la moitie ne 
savent pas lire, ou ne savent qu’ti peine se falre re- 
connaitre de leurs confreres. Si cette institution ii’a 
pas progresse, si les lumieres de notre epoque ncs’y 
sont pas introduites,il est Evident que lescompagnons 
ont manque a leur mission et qu’ils ont parjure. Est- 
ce, leurs fondateurs qui leur ont fait, en leur donnant 
naissance, la rccommandation d’exterminer ceux qui 
n’appartiendraient pas k telle ou telle corporation / 
■on, car nous qui les^ avons compris, nous ne leur 
fetons jamais cette injure. Leur but etait d'associer et 
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de'pfctfectiOftfifcr Id* homines d6 label#, de lout* eh- 
selgtfer c& <jue le Difcu fait homme, en mourant sitrla 
croix, leur montrait quand il inclinait sa t$te divine sur 
son coeur, oui, c'etait ce que maitre Jacques et le per£ 
Soubisc ayaient recomrnande quand ils disaient : allezj 
croissez et multipliez, surtout aimez-vous les uns les 
ant res. Est-ce, nous le repeftins, leur enseignemerit 
que vous avez mis en pratique, vous, compagnons ? 
Nous n’avons besoin pour vous repondre que de voir 
vos archives, el les taches de sang qui m.irquent leurs 
feuillets ; disons aussi que vous avcz reni6 votre ins- 
titution primitive, que vous avez prevariqu£; qu’est- 
ce, apres tout, sans Tainour fraternel proclarne dans 
toute son Stendue et suivie de m£me : qu’une societe. 
Quelle est rinstituiion ou la hruialite remplacela 
morale, sicen’est autre chose qu’un abrulieSement et 
une corruption? 

Quand vous avez brise les forces morales et physi- # 
ques de celui que vous voulez admettre a participer k 
vos mystdres, vous lui (aites prG-er sermeut de fide- 
lit6, et vous avez raison, car si le lendemain d*une 
pareille offense faite a sa dignitc d’homme, vons lui 
disiez votre galimatias de signes et de secrets, il vous 
cnverrait paitre, et ne preterait jamais sennent a des 
b^vueS parodies. 

C’est adroitement que vous exlorquez sa confinnce 
et que vous rivez sachalne^ vous lui donnez un bap- 
teu.e en le faisant renoncer h la foi de ses pet es, en un 
mot vous degradez en un irtslant la creature de 
Died. 

D’un homme innoffensif vous en faites un homme 
mSchant, vain, qui, en suivaut vos prinripes devient 
l’ennemi de ceux qui ne pensent pas comme lui et 
com me vous. 

Et toi, Salomon, grand roi, dont la sagesse est im- 
mortelle, tes enfants ne valent pas irioins^que ceux 
de Jacques et deSoub»se, et s’est pour repondre k tes 
lois que nous publions les secrets que la n6cessit£ du 
moment te fit adopter pour donner le salaire a cbaqne 
ouvrier selon son merite ; puisse notre travail ouvrir 
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les yeai des plus eadarcis et iear faire adopter lo ja- 
lement not re programme qui est : Travail, Religion et 
Encouragement . 


LA SOCIETY DU DEVOIR DE UBERTE 

Criie a Bordeaux en 1845. 


COURS DE RECEPTION DU PREMIER ORDRE 

IprcBYCS lorales et Physiques. 

INSTRUCTION. 

Parmi les affiles, celui qui a l'intention de se faire 
recevoir compagnon le communique k un membre 
initie, celui-ci en fait part au premier compagnon, qui 
selou la disposition des statuts particulars doit pren- 
dre tous les renseignements indispensables sur la mo- 
rality et les talents du presente ; mais, depuis bien 
longtemps on a passe outre sur de pareils examens, et 
pour donne* un d^fenseur de plus k la Soci£te, il n’est 
plus question que des dix francs de rapport que Ton 
fait enpareille circonstance, une fois cette somme ver* 
see, on le prdvient, mais seulement cinq heures k 
l’avance. Celui qui le presente ne quitte le futur neo- 
phyte qu’au moment ou celui qui doit le preparer se 
preseute pour remplir ses fonctions ; ordinairement 
ce dernier doit etre com pie te men t inconnu de ftndi- 
vidu; une fois seul & seul avec lui, il lui frappe trois 
coups sur l’epaule gauche, puis avec le plus de serieux 
possible , fait les questions suivantes s de quelle 
religion Gtes-vous, quel est votre age, quel est votre 
lieu de naissance, quels sont vos noms et prenoms, 
avez-vous des metaux sur vous, qui soient en argent, 
montre ou couteau , on le depouille de tout ce qu’il 
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possAde: apr&s ces operations, on lui declare que de- 
rant le conduire dans un lieu qui brille d’tine si vive 
lumi6re, il ne pourrait en soutenir l’eclat, et qu’alors 
il ya lui placer un bandeau sur les yeux ; a pres lui 
avoir place ce bandeau ayec precaution pour qu'il ne 
puiftse pas y voir, il lui sort le souiier droit qu’il lui 
met en pantoufle, releve son pan talon le plus baut 
possible, lui a ssujettit avec une ligature, lui faitsortir 
ses habits, et ne lui laisse en un mot que la chemise 
et le pantalon, encore lui fait-il sortir la manche de 
sa chemise en la luiahaissant jusqu'au dessous de la 
mamelle gauche ; ainsi prepare, il le conduit a la 
porte du Temple, arrive pres de cette porte, il frappe 
trois grands coups egauxj une voix alors se fait en- 
tendre, et dit : quel est l’audacieux qui cherche k 
profaner ces lieux en frappant ainsi ? le conducteur 
repond : c’est un affili£ qui veut se faire recevoir ; la 
voix s avez-vous rempli toutes les forruaiites ? le con- 
ducteur : j’ai fait mon devoir. La voix : jeune tlme- 
raire qui osez pengtrer jusqu’a la porte de cette en- 
ceinte,|vous etes-vous pen6tre des sentiments vertueux 
que nous reclamons de ceux que nous admettons a 
participer a nos my stores ; sachez que ce n’est pasen 
vain que l’on parvient jasqu’ici, etlui ay ant faitsentir 
la pointe d’un instrument tranchant sur la mamelle 
gauche, la voix continue : Je dois done vous prevenir 
que par des epreuves terribles nous .connaitrons qui 
vous 6tes et la conviction que vous avez k donner 
pour gage & notre grande Societe et k l’oeuvre compa- 

£ onique ; conduisez ce malheureux jeune homme 
ns le lieu ou il doit r^flechir. On conduit dans une 
pifece isolee le neophyte pour qu’il reflechisse aux 
terribles Epreuves quil est appele k subir, et quand 
il s’y trouve , comme generalement , ils sont plu- 
sieurs k participer a la meme reception, un com- 
pagnon est design^ d’office pour empecher toute com- 
munication, il est meme tenu d’user de severite pour 
qu’aucune parole ne soit proferee dans ce lieu. Apres 
30 minutes de reflexion avec le m£me silence qui a 
precede* a ce laps de temps, on fait lever le premier 
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introduit, dttt fois hors de la chambre, celui qut doif 
le com! iii re lui fait prendre <1 deux 111 liiis uti b£ton 
de 35 centimetres de long, les mains places aux deux 
extremites et de manure a pouvoir placer la sienae 
&u milieu; cVstainsiqu’il sera guide dans ses Spreuves 
en ay int le plus grand soin qu'd ne quilte point son 
appui ; a sou approche on fait beaucoup de bruit, soit 
en frappant sur du fer comtne si on forgeait on si on 
clouait des caisses, une fois introduit, on fait asseoir 
le neophyte, on frappe sur un timbre lentement 
douze coups qu6 Ton lui fait compter, le premier 
compaction ( qui est la voix qni s'est fait entendre ), 
lui dit : Pays entdndezvous lheure qu’il est, apres 
la r£ponSe quM est minuit, le premier reprend: mi- 
nuit, voyez-vous, c’est l’beure ou tout repose dans la 
nature, c’est Tbeure du silence, Theure ou le sage se 
pr^orcupc dc ses devoirs, c’est l’heure eofin ou nous 
nous rassemblons pour tlonner a de nouveaux fieres 
les !utni6res qni leursont indispensables pour lesgui- 
der a travers le monde, el leur faire comprendre 1 1 dis- 
tance qui les s£pare des profanes liuinains. Pays, avez- 
vous refleclii assez pour vous disposer aux epreuves 
qu’il vous faut subir encore une seconde fois ? elles 
sont difficiles k surmonter , vous sentez-vous ass^z 
d’energie et de force? si la reponse est affirmative, le 
premier eompagnon ordonne qu’il soit conduit a son 
premier voyage, design e sous le noin de la Terre. 

Le malheureux que l’ou conduit a cette epreuve, 
q'uoi qu’il fasse, le plus souvent bonne contenance, ne 
petit jamais arriver k la fin de ce voyage sans se sen- 
tir defaillir ; ce ne sont, du reste, que des courses a 
travers mille obstacles qnc Ton place sur son passage; 
puis oti le fait monter sur des planches a bascules, 
quand il est parvenu a I’fextremite, il toinbe, et dans 
sa chute il est rare s’il n’a quelques contusions. Nous 
en avons vu qui avaient lescoudes tout Scorches et le 
nez saignant, tomes ces scenes aussi degoiitantes 
que cottuainnables ont toujnurs eu lieu au milieu de 
rires ^toufTds et quelquefois bru jants de Messieurs les 
compactions qui se rendent eu masse aux receptions, 
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parce que Torgie suit de pres la comedie ou le faibfc 
succombe sous le ridicule du fort. 

Une fois, k Bordeaux, des compactions ont ete juS- 
qu'a descend re dans un puits le pauvre d’esprit qui 
sepr^lait avec uue complaisance excintrique k ce 
manege, et si, par malbeur, la corde k laquelle il etait 
attache eut casse, il se serait indubitablement noye 
sans qu’il eut ete possible de lui porter secours, car le 
puits en question n f avait pas moins de 12 metres de* 
profondeur, 

Celui quiecrit ces lignes a donne dcs soinsk un tout 
ieune homme qui, k la suite de ce voyage avait perdu 
Vusage de la parole, il ne fallut pas moinsd’une lietire 
avec tous les sels que l’on put employer pour le faire 
revenir. 

C’est au milieu deceux qui se ti‘otfventd£dommag£s 
de faire aux autnes ce qui leur a ete fait, que le pa- 
tient revient s’asseoir sur la sellelte tout essouffle et 
respirant k peine , la fumee produitepar I’encens que 
l*on fait bruler pour solemniser celtec^i euionie, ajoute 
encore k la torture, celle de ne pouvoir respirer. 
Sa raison l’abandonne jusqu’a la fin des 6preuves. 
Alorsl'e premier coinpagnon luiannonce etre terribles 
ce dont il commence k sentir les consequences. C’est 
dans la disposition d* esprit dans laquelle on vient de 
le reduire, que le premier lui fait la question suivante s 
Eh bien, Pays, avez-vous compris ce que symbolise ce 
▼oyagede la terre? Apnbs lui avoir fait trois ou quatre 
fois la meme demande, il recoit presque tou jours un* 
oom qui prouve que le moral de l’individu estfrappe 
de torpeur. Yous n’avez pas compris ? lui est-il* re L 
pe'te. Ce qu’il symbolise, c’est le tutnulte die nos 
passions^* ce sont les obstacles que I’homme doit ren- 
contrer sur son passage en ce tnonde, et c’est pour vous 
faire coin prendre que c’est avec celle meme resigna- 
tion dont vous venez de faire preuve que vous poll*- 
ve * les surmonter ; vous m’avez compris , Pays' ? 
Celu^ci qui croit Gtre aux termesde sea vicissitudes, 
repond lentemeot, oui ! C’est alors qu’on lui demands 
a u consent A farce son second voyage, au vent} trifcfa 
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pour abreger un peu, ou y ajoute celui de l’eau. Dans 
celui-ci les contorsious et les chutes soat moins peni- 
bles k supporter. 

Oa le vente avec deux soulfleis que font jouer deux 
compagnons, peadaut qu’uu autre I’asperge avec pro- 
fusion avec un ‘petit balai que le charge trempe et 
retreiupe le plus vite possible dans un vase d’eau, que 
tient a sa disposition un confrere, qui se fait, ainsique 
la compagnie, un bou-sang difficile a decrire; apies un 
quart d’heure de cet exercice, on ramene le patient 
sur le siege ou il a subi soil premier inlerrogatoire, le— 
quel se poursuit avtc la mdme detnande. Avez-vous 
comprk, Pays, ce que signiGe ce voyage ? Le non un 
peu tardif, arrive comme dans le precedent, et le prer 
mier repond encore que ces deux elements dechai- 
nes contre lui, symbolisent le vent, d’abord, comme 
uue brise favorable k rbomme, qui sans air ne pour- 
rail pas vivre, et comme devant aussi faire, dans cette 
circonstance, disparaitre de son exterieur la poussi&re 
terrestre dont le corps des profanes est tou jours re- 
couvert; l’eau symbolise ce qui vivifie dans la nature, 
puisquesans elle tout se deseche et iiieuri, car c’est par 
elle, Pays, que vous venez d’etre lave des souillures qui 
ont pu se produire en vous par les mauvaises passions. 

Pays, il vous reste encore un voyage a faire, c’est 
celui du feu, consentez-vous a ce quon vous v con- 
duise,' avec l’approbation du n6ophyte, on le conduit 
k ce voyage, ou lui fait faire trois fois le tour, aoit de 
la cave, ou presque tou jours se passe ces operations 
compagnoniques, soitde la grande sallc, ou u’un jar- 
din si faire se peul. 

Deux coinpagnons places, Tun a sa droite, i’autre a 
sa gauche, souiflent continuellement dans des pipes, 
pour en faire sortir une composition qui prend damme 
a une bougie placee au milieu d’uu bougeoir perce 
de petits trous, comme un ecumoir, ces pipes sont en 
ferblanc, de la grandeur d’un verre ordinaire, les 
tuyaux sont de la longueur d’un metre, le bougeoir 
lui sert de couverture; dans ces pipes on introduit 
une composition de poudre, de resine et de soufre, en 
soufflantpar les tuyaux, cette mature sort par les trous 
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et prenant feu a la flamme de la bougie, donne une 
clarie qui, malgre le voile qui lui couvre les yeux, ne 
cesse de I'efFrayor, on le ramene au lieu de son intcr- 
rogatoire, et on lui dit que pe voyage du feu est le 
symbole de la purification. 

Co mine le feu est l’element qui purifie tout, il fal- 
lait pour que vous pussiez dtre re^u au premier or- 
dre que vous passiez par cette. purification; mainte- 
nant, Pays, que vous aveztennine vos voyages, il faut 
que vous nous donniez de votresang pour signer votre 
obligation, sans cette forinalite vous ne pouvez pas 
6tre re£u, et pour terrifier (c’est-^-dire pourfaire une 
plus forte impression a Pindividu), on dita un coinpa- 
gnon de faire passer le rasoir pour operer le Pays$ quand 
ils entendent parler de rasoir, presque tous ceux qui 
ont passe par ces receptions retirent leur bras que 
Ton a cleja tendu, et Client qu’ils ne veulent pas se 
laisser estropier, c’est la le cote beau de Pepreuve, car 
plus on leur persuade qu’uue petite eoupure sera 
bientdt gu6rie, plus ils s’y refusent ; mais com me ce 
moyen est indispensable, d'autant plus qn’on lui fait 
comprendre qu’il touche au but, il se laisse bander lc 
bras en tremblant. 

A une epoque plus reculee, la saignee avait lieu 
serieusement, mais de nos jours, on se eontente d’im- 
presstonner le neophyte, et de lui faire une pi q tire 
. avec une plume et de Peau que Ton fait tomber dans 
un verre place au-dessous deson bras, luifaisant croire 
que c’est son sang qui coule dans un vase, mais, il en 
est quitte pour une bonne peur. 

Apres cette ^preuve, vifent celle du cachet: on lui dit 
que tous les compagnons portent le cachet de la So- 
ciete sur le cceur, qu’on vale faire rougir, et le lui ap- 
pliquer comme ilfaut. 

Comme, avant toutes choses, il faut son consentc- 
ment, on le lui demande, pendant qu’il refleckit, on 
souffle dans un reclfaud , oil Poo jette une poignee 
de sel pour produire Peffet d'une forge, et quand le 
premier declare que le cachet est rouge, de le lui faire 
passer, le neophyte se 16 ve, et dit qu’il ne veut pas 
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qtl’on lebrAlecoinme on en a l'intention > cette rion- 
vettehnpfeasion soffit, et on ltd promet qu’on f»e ltrf 
fera aucun mal ; le cachet n’e^t antre chose qu’une 
bougie enflammee qu*on lui applique sur la in^meUe 
gauche, et qui s’eteiut (nstantan&rient en I’appliquant, 
tndisril n’en reSte pas moins unebrulure. 

Pour terminer ces epreuves, on lui dit qu’ii faut 
qu'il boive, comme nos anciens sages, le breuvage 
d'aihertume, ce breuvage, dont on se servait autre- 
fois et meme encore de nos jours dans plusieuis Soote- 
teS, est prepare avec de la coloquinte et une forte 
dosd d’alo&s; il faut que le neophyte en avale un 
vefTe pfein, et comme il lui est recoinmandc, jusqu’& 
la lie, il est debout pour le boire , on lui dit aussi 
qu’ii doit abandonner le verre aussitdt apies avoir bu, 
cer qu’ii fait, deux compagnons tiennent une serviette 
etendue , et refoivent le verre qui y tombe , en 
sVci iant s frfere, ici, rien ne se casse!.... 

Il n'est pas moins vrai que le breuvage de nos an- 
ciens sages donne des coliques, quelquefois pendant 
plus de trois semaines, surtout celui daus lequel Ton 
fait dela prod : gal il6 dans I’amertuiiie. 

Pays, nous devons vous faire deux confidences, 
confidences auxquelles il vous faut souscrire, a moins 
que'VOus ne voubez renoncer k etre repu. 

La prfeniicre, e’est qu’ii faut que vous deveniez notre 
coirtplice, car quand nous avons un besoin pressant 
d’arg'ent, nous battons la fausse monnaie, et par ce 
moyen, nous ne soinmes jamais au depOurvu* 

La d£uxi£me, c’est que nous exigeons, et e’est in- 
dispensable, que vous renonciez k la religion de vos 
p£res, car nous avons une religion qui diflere en toutes 
choses de la v6tre et de celle que nous professions 
avaht d’etre compagnons; bien peu d’hommes ontfait 
pfeulfe de meritei 4 ce litre, en se refusantde souscrire 
k des propositions aussi d^gradantes, aussi repondent- 
ils qo’ils renoncent k tout, el qu’ils feront to in me les 
a litres, e'est-a-dire qu’ils aide rout k bat (re la faiusse 
monnaie. 
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YoWk la r6pliqne du premier compaction : c’&ait, 
dii-il au neophyte, pour connaitre votre souinission, 
nous ne battons pas La fausse monnaie, nous n’avons 
jamais fait ceite infraction aux lois de l’Etat; nousne 
vous ayons sounds k cette epreuve morale, que pour 
nous assurer que vous obeiriez passivement aux vo- 
lontes de vos -chefs pour le bien de la Societd. 

Quant h vdtre religion, vis-a-vis des profanes, yous 
pouvez paraitre y vivre, mais vis-k-vis de nous et 
entre nous , vous professercz le rite, que nos an 
cgtres et nos fondateurs nous ont transmis. 

Ceci dit, on le fait lever, puis, lui ayaut retire son 
b 4 ton conducteur, on le fait mettre k une distance me* 
suree, pour lui faire faire ses trois premiers pas dans le 
carre parfait; son guide lui fait etlacer le corps, et lui 
ayant fait assembler les talons, la pointe du pied droit 
tournee vers, l’autel, il lui fait faire trois pas pour y 
parvenir; lorsqn’il y est, on lui fait mettre un genou 
en terre, la main droite placee sur la Bible, de la main 
gauche on I141 fait ten ir un compas k deiniouvert dqnt 
uoe pointe est appuyde sur la mamelle gauche, c’est 
dans cette attitude qu’on lui fait faire l'obligation 
suivante : 

« Je jure et prometsde gander fid&lementet k jamais 
le* secrets des Cotupagoons de Liberte, de ce devoir et 
de son com pag nonage ; je psomets dene jamais en rien 
fcrire^sur le papier, de ne jamais rien tracer sur I’ar- 
doise et la pierre, en un mot sur rien qui puisse les 
reveler aux profanes; je prefererais et meriterais d* 'avoir 
la gorge couple, mon corps bruhv mes ceodres jetees 
au vent, si j'etais assez lache pour les devoiler, je 
promets de plonger un poignard dans^ le seinde eelui 
cpii deviendrait parjure, qu’il m’en soil fait aulant si 
je le deviens. » 

’Dans beauoonpidesoeidtls, nnajoute k laformule 
de ce serment r quet lemouveau re$u si jure de ne jamais 
veconnaltre telle ou teUe«ociiete*paur compagnonique, 
m -outre, qu’il *doit leacombaitre iuou trance quaod 
H en rencontrera sur son-passage. 

°l?ne>foi* een obligation <pr&2e**on-lui eelireleeom- 
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pas, et ceux qui doivent lui servir de parrain et de 
marraine se placent : lc premier k sa gauche, et le 
deuxUme a sa droite; son parrain est celui qui le pre- 
sente, sa marraine est celui qui le fait voyager; ilsle 
foot reyen ir a la place d’ou iletait parti pour sestrois 
premiers pas dans le compagnonage, et c’est a cette 
place qu’ils lui font mettre de nouveau un genoueo 
terre, puis lui faisant croiserles bras sur sapoitrine, 
il reste dans cette position pour 1 ecevoir le bapteme. 

Cette ceremonie a lieu, par deux. Cannes que Too 
croise sur sa t6te, pendant que le premier prononce , 
en Taspergeant avec un rameaud'acacias : Au nomdes 
coinpagnons du devoir de liberte, nous te baptisons 
le bien decide ( du norp qu’il a choisi sur trois qu’on 
lui assigne ), on. lui fait ensuite passer la manche de sa 
jchemise, et on lui fait mettre son habit. 

Voila done un nouveau ne qui a reju le baptcrae, 
il ne lui manque plus que la lumicre et f initiation aux 
secrets, pour cela, on le fait relever pour lui faire les 
questions suivantes: Maintenant, Pays, quenousavons 
de vous re que nous reclainons de tous ceux qui veu* 
lent arriver a etre nos freres, que demandez-vous? 

Il rdpond : des couleurs ; parce que celui qui est 
placd derri&re lui pour lui 6ter le bandeau k un signal 
donne', lui souffle les mots a cliaque question. Bien, 
r^pond le .premier. Que demandez-vous . encore? il 
r^pond : le droit de porter la canne, nous vous l’ac- 
cordons, lui est-il rdpondu. 

D. Savez-vous a quoi elle vous sera utile ? 

R. A combattie les ennemis du devoir de liberty 
sans etre agresseur. 

D. Savez-vou3 pourquoi nous portons une canne? 

R. Non. 

D. C’est parce que depuis notre persecution, on 
nous ainterdit le droit que Salomon nous avait doonl 
en nous declarant libres, celui de porter I’ep6e ; apres 
ce mot d’epee, un compagnon attache les couleurs, 
une blanche et une bleue d’azur a la deuxieme bou- 
tonniere de son habit, pendant que tous les compa- 
gnons entourent l'autel, munis de leurs Cannes, dont 
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ils presrntcat la pointe an neophyte, qui, 5 la derniere 
question du premier, reclame la lumiere;apres, k cette 
demande, on iui enleve precipitaminent le bandeau, 
il est tout surpris, et recule mime, a I’aspect de ces 
pliysionomies menaf antes et des ambouts de Cannes 
qui sont dirig£s col: t re lui. 

Ceci est pour lui prouver qu’ils seront prets a le 
punir s’il devient parjure, et k le defendre s’il est 
fidele. 

II est bientot revenu 5 lui, car tous les compagnons 
abaissent leur canne, et viennent lui tendre la main, 
puis, il sourit de satisfaction k la vue des rubans qui 
flottent k sa boutonniere, et ime fois cede demonstra- 
tion fraternelle terminee, ses yeux se portent sur la 
luuc, le soleil et une etoile flamboyante, puis quel- 
ques etoiles $a et la; un equerre et un compas entre - 
laces au milieu de troislumieres, e'est ce qui est Tor- 
nement du temple, que les compagnons sont obliges 
de couvrir avec un rideau, parce qu’ils n’ont pas les 
moyens d’avoir un dais d’azur parseme d’eioilcs ; 
ou de verdure, dans la saison ou il y en a, ils se ser- 
vent d’acacias, e’est le symbole de la fidelite, parce 
qu’Hiram, leur fondateur, d’apris leur chronique, 
ayant prefere la mort au parjure, fut retrouve sous la 
terre, recouvert de branches de cet arbre. 

Puis, le premier compagnon ordonne que chacun 
se mette a la tite de sa colonne afin de former 
le triangle, une fois cliacun en place, et le rou- 
leur ayant place le nouveau ne a Tangle qui fait 
face & Tautel, il reste debout derriSre iui pour lui don- 
ner Texplication des secrets qu’on lui fera parvenir. 

Le premier dit : mes fr&res, k Tordre ! 

Les compagnons placent leurs pieds en equerre, la 
pointedu pied droit en ayant et les talons rassembl& , 
la main gauche sur la hanche, comme pour former un 
Equerre, la main droite portee k la gorge, le pouce 
ecarte et droit, Tauriculaire et Pannulaire sous lemen- 
ton, Tindex et le inajeur allonges, de maniere que ces 
derniers et le pouce forment aussi un Equerre. 
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t G’est le rouleurqui fait mettre4 l’ordre le neophyte. 

Le premier compagnon lui dit : ceci yous rapeliera 
votr#obligation, que vous prefereriez avoir la gorge 
couple, plu t6t que de d^voiler nos myst&res aux pro- 
fanes. 11 se nomine Guttural; le premier dit ensuite le 
mot de passe & l’oreille du second qui le fait paryenir 
a son voisin et ainsi de suite, il fait le tour -Jusqu’au 
troisieme qui le rend au premier. Ceci, c’est le mot de 
passe de iondation, tel cru’il fut donnd au temple de 
Salomon par noire fondateur, ce mot hebreu de Tu- 
balquin, sign i fie possession mondaine, c’eot le nomde 
Lamecli, petit fils de Cain, qui, le premier, eut Tart 
de mettrc les met aux en oeuvre. Le premier fait parye- 
nir, de la inline maniere que le mot de passe, la parole 
sacree,ceUe parole, dit le rouleur aux nouveaux re$us, 
vous ne devez jamais la dire qu*en epelant, mcine 1 
Vos fibres. Cette parole de Jacquin, signifie perseverer 
dans le bien. 

Quand les myst&res ont ete r&veles aux freres defi- 
nitivement re$us au premier ordre, le premier donue 
le baiser fraternel, et tous les freres le re$oivent& la 
ronde, mais le parrain seul a le droit de le donner & 
son filleul, celui-ci, sur l’invitation du rouleur, va le 
porter au premier* au second, au troisieme, et ainsi de 
suite a tous les freres. On lui montre encore, coimne 
mystpre, une entree de cUambre, c’est la qu’il apprend 
a donner l’attouchement, il sc fait en donnant la 
main droite, en se frappant r^ciproquement avec le 
pouce sur la premiere phalange du doigt index, trois 
coups, savoir : deux precipitls, distances du premier, 
comme dans la batjterie. 

On lui fait ensuite placer les pieds en eqiierre et on 
le fait niettre k l’ordre cosine il est fait mention plus 
haut;,on lui fait faire deux petits pas pi ^cipi 'fy pt jun 
troisieme plus lent, de cetle maniere il p^ryiept dccs 
de Tautel, il retire la main droite qu il a place ’S ^ 

S 5, en la retirant vers l’epaule oroide jl ( la fojupe 
er perpendiculaireipent en faisapt j^.e genu- 
flexion apr£s laquelle on \ui fait fa ire u np b t tpjf jp.qui 
sefait en frappant avec la main droite fermee, le doigt 
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inajeur qui ressort, de maniere que la deuxiemephar 
lange sert de maillet pour inarquer, les* trois coups, on, 
frappe-deux coups precipites et un lent; le premier 
lui demande quel est voire Age, on lui dit qu’il doit re- 
pondre troisans ; il est a remarquer que dans cel ordre 
tout marche par trois, il lui demande ensuite quel est 
son par rain et»sa marraine. 

Quand on lui a moutre tous les tresors compagna- 
niquesdeson ordre, marches, attouchements, paroles j 
et signes, on lui donne ie mot de passe de Irimeslre 
afin qu’il puisse Gtre introduit le lendemain en chain- 
bre pour etre catechisme, on le fait revenir d’ou il 
etait parti par troispas en a rrie re executes de lam&ne 
maniere, puis etant aussi a l'ordre, il fait encore une 
genuflexion ; cette marche signifie le zele que les com- 
pagnons doivent apporter a marcher vers ceux qui its 
eclairent, et la genuflexion leur humilite. 

La reception, chez les compagnons, ne peut pas se 
terminer ainsi, quand on a passe la Quit, ou au moms 
les trois quarts, avec tant de mouvemeuFoa doit avoir 
soif, et comme le vin preside a toutes les ceremonies 
compagnoniques, on a hate d’apporier le pain, le vin 
etle frontage qui doi vent ser vir a la communion sociale; 
c’est le premier qui rompt lepain et coupe lefroinage, 
puis le roulpur lui presente un verre, les compagnons 
iorment) lecercle, le troisieme preserve un verre au 
rouleur, et il verse k Loire au premier et au rouleur, 
puis s'avan^ant Fun vers Tauire par trois pas, ils 
lldvent leur verre au-dessus du fiont, puis le descen- 
dant vers l^paule gauche ils Le ramenent enauite vers 
ludroite' Le premier dit : k tous ceux du tour de 
France, en dlevant le verre au dessu? du front, cela 
veut dire: £,laglqire du GraudjArcbitjeqtede l’Univers, 
vers l’lpaulg gauche : k rimmortplitedes nay stores, 
versFepawJg droitq : k hprs amis etA leurs.freres, on 
passe, epsuhe k la communion, le premier pr&eme le 
pain et le rouleur le fromage, pour la premiere fois, 
les compagnons boivent tous dans lem$me verre, qui 
est celui du premier, et les re9us, c'est-&-dire tous ceux 
qui ne sont qu’au premier ordre, boivent dans celui 
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du rouleur ; quelques chants qui ont trait i la rdcep - 
tion s’entonnent, etau milieu du repas, les nouveau* 
refiis font une distribution de dragees qui symbolise i;t 
leur bapteme, en recommandant auxautresce qui leur 
est recommande, que sauf a la m&re et a sa faniille, 
les profanes ne doivent ni en voir, ni en manger ; apr&s 
la recommandation du tutoyage de compagnou & 
compagnon bien entendu, et la defense de se fami- 
liariser avec les affilies, se termine la mystdrieuse 
reception . 


COURS COMPAGNON1QUE 

Premier Ordre. 

AO ROULEUR. 

D. Quel est le devoir d'un rouleur? 

R. C’est de n’introduire en chambre que des com- 
panions rdgu tiers. 

1). Que doit-il observer? 

R. Que la conference soit A l’abri et que les fr&res 
se maintiennent dans l'ordre. 

A pres que le rouleur a passe sonexamen, et d’apre* 
l'ordre du premier compagnon, il fait mettreles frftres 
A l’ordre, et le premier compagnon fait la priere sui- 
vante : 

Seigneur, fais descendre sur nous les rayons de ta 
gloire, illumine nos Ames de l’amour de la fraternite, 
n'eloigne jamais de notre esprit cette sagesse immortelle 
que tu inspires A Salomon, dont nous suivons la juris- 
prudence ; la fiddliid et le noble courage d’Hiram, no- 
tre digne fondateur, qui nous commande d’honorer 
k merite et d’aimer le travail, afin que nous puissions 
toujours r^gler nos comptes avec justice et dgalitt. 

Tous les F. a . ou frAres rAp&tent : 

Gloire au Grand Architecte de l’Univers. 
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D* Que vicnt-on faire en chambre ? 

R. Yaincre ses passions, soumettre ses volontes et 
faire de nouveaux pr ogres dans le compagnonage. 

D. Que fait-on en chambre? 

R. On travaille & la re&Lification du Temple, on y 
creuse des tombeaux pour les vices en ^levant des 
compagnons h la vertu. 

D. Qu'entendei-vous par cette r^ponse? 

R. Que les compagnons viennent en chambre pour 
apprendre k connaftre les principes humanitaires et 
l’amour fraternel. 

D. Ou est construit votre Temple ? 

R. Dans un lieu oil jamais canard ne chante ni 
femme ne caquctte. 

D. Que signifie cette r£ponse ? 

R. Que Salomon, Poignant de la vallee de Josa- 
phat l’impuret£ et la profanation, en fit un lieu saint 
pour l'auguste construction. 

D. Que doivent apporter les compagnons en 
chambre. 

R. Le signe qui les rallie, le mot qui les introduit, 
et la parole qui les consacre,ce qui fait qu’ilss'accueil- 
lent avec l’amitig par le compagnonage. 

D. Qu’est-ce que le compagnonage? 

R. L’etude des sciences et des arts, et la pratique 
des vertus. 

D. Dites-moi ce que c’est qu’un compagnon ? 

R. C’est un homme libre, detach^ des passions vul~ 
gaires, l’ami de tous les hommes vertueux. 

D. Qui nous fera connaitre que vous etes compa- 
gnon? 

R. Les circonstances de ma reception fidfiement 
rendues. 

D. Quels sont les signes d'un compagnon ? 

R. Le niveau, l f 4querre et la perpcndiculaire, 

D. Que signifie cette r£ponse ? 

R. Le niveau m’apprend que les compagnons doi- 
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vent aimer l’egalit^ ; Tequerre, qu’il faut r^gler lears 
actions sur la justice ; et la perpendiculaire, qu’ils 
doivent 6tre d’ aplomb sur les principes de la morale. 

D. Quelles sont les marques ? 

R. Certains attoucbements quel’on se donne en- 
tre freres. 

D. Qui vous a prepare aus avantagea d?3ire re$u 
compagnon. 

R. Un ami devoue que j’ai reccmnu depuis pour un> 
bon frere. 

D. Pourquoi vous Ates vous fait, rece voir compagnon? 

R. Pance que j’etais dans les tenebres, et que je de- 
sir a is connaitre lk lumi&re. 

D. Que signifie cette luiniere ? 

R. L’ensemble parfait de toutesles vert us, symbole 
du Grand Architects de l’Univers. 

D. Oil avez vous e'te re$u compagnon ? 

R. Dans une lieu juste et parfait* 

D. Qu’entendez vous par cette signification ? 

R. Que trois; ferment un temple simple* cinq- fa 
rendent juste et sept le rendent parfait. > 

D. Quels sont ceux qut le- rende*t simple t 

R. Les trois premiers. 

D. Qudfe sont ceux qui le rendent jqste ? 

R. Les troia premiers et deux compagnons fiafa.< 

D. Quels sont ceux qui* ta<readent pwfak? 

R. Les trois premiers* deux coiapqguon* fib is.* le 
rottleur et un initieau premier oedre, 

D. Dites nous les significations ? 

R. Ce sont les initjes au premier ordre, & la cologne 
Jaquin, les compagnons finis, k la colonne Boos,' et 
tousrassembfas au no mb re prdcit£,' pour la propagation 
de notre ordre. 

D* Oni ^ous a prepare pour 6tre xegp compagaan ? 

R. Un inconnu. 

D. QuVt-il exig$ de vous ? 

R. Qu^jfcrins&uiae demanrupm* du, lieu de ma 
naissance, de mon Age* de ma xeligfap et denpmn qele 
* me fair* reoevoix compagnon * ivpnfcsquoi U m’tJni? 
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mi*-vetu, cependant d’une maniere decente, et 
ssdayant depourvude tous^ mes metaux, ilme condui- 
sit dans Un lieu oil je devais reRechir aux engagements 
que je devais contracter. 

D. A vez-vous reste longtenpps k reflechir ? 

R. Jusqu’au moment ou on est venu me prendre 
pour me conduire k la porte, que j’ai su depuis ^tre 
ceile du* Temple, a laqu’elle on a fr?pp£ trois grands 
coups. 

> D. Pourquoi vous avait onmis, mi-nu- mi-v6tu ? 

R. Pour me prouder que de luxe est un vice, qui 
-n’-en impose qu’au vulgaire, et que celui qui veut 
ctre vertueux, doit se placer au-dessus des prejuges. 

D. Pourquoi Yens avait-on depeurvu de tous vos 
xn£taux ? 

' R. Parce qu’ils sont les symbples^de tous les vices. 

D. Que signiBent les trois grands coups que vous 
tendites frapper ? 

R. Les trois paroles de TEcriture-Sainte : cherchez, 
vous trouverez ) demandez, vous recevrez^ frappez, on 
vous ouvrira. 

D. Que vous ont-ils produit ? 

R. L’ouverture du Temple. 

D. Quand la porte fut ouverte, qu’a-tTon faitde 
vous? 

R. On m’a remis dans les mains de celui qui devait 
me servir de guide. 

1 D. Qu’a vez-vous a percu en entrant au Temple? 

R. Rien que Tesprit humain puisse comprendre , 
car un voile £pais me couvrait les yeux. 

1 Pourquoi vous avait-on bandeles yeux? 

1 R Pour me faire oomprendre combien Pignorance 
est prAjudkiable au bonbeur des homines et a celui de 
l’humanite. 

D. Que vous a fait faire, celui qui. vous couduisait ? 

R. II m’a la it voyager trois fois de POccjdent k 
IXJrient, par la route du nord, et de l’Orient k l’Oc- 
cident, par la route du midi ; apres quoi, il ma remis 
k la disposition du premier compagnon. 

D. Pourquoi vousa^t-on fait voyager? 
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R. Pour me prouver par experience, que ce n’est 
jamais d’un premier pas, que l*ou parvient & la vertu. 

D. Que cherchiez-vous dans votre route? 

R. Le terme des douleurs humaines, et la lumifere, 
de laquel'e je vous ai donne Implication. 

D. Qu’a fait de vous, celui qui vous conduisait? 

R. A pres m’avoirdte le bandeau, par l’ordre qu’il 
en avait rt$u, il m’a fait placer les pieds en equerre, 
et m*a fait parvenir au pied de l'autel. 

D. Pourquoi vous fit-on mettre les pieds en 
equerre, et vous fit-on faire trois grands pas ? 

R. Pour me faire connaitre la voie que je dois Sui- 
vre, et comment marchent les compagnons de mon 
ordre. 

D. Quelle est cette voie ? 

R. Celle qui se base sur le travail et l’union , 
principes fondamantaux. 

D. Quelle est cette mar ebe ? 

R. Celle qui nous enseigne ct porter du zele, A nous 
rendre vers celui qui nous enseigne et nous £claire. 

D. D’apris ces formality? , que vous demanda le 
premier c mipagnon ? 

R. Aprfcs que j’eus donn£ les preuves de mon cou- 
rage, ce que je demandais et ce que j’exigeais. 

D. Qu exigeates-vous ? 

R. D’abord je reclamais Phonneur d’avoir un nom, 
un titre, des couleurs et mon admission aux mysteres, 
auxquels j’aspirais depuis si longtemps, depuis mon 
affiliation a la Societe, et enfin le droit de porter la 
canne. 

D. A ces demandes, que vous repondit le premier. 

R. Qu’etant certain de mes sentiments, il allait me 
faire prdter mon obligation et me faire donner le bap- 
t£me, avec les formalites requises. 

D. Quelles sont ces formalites requises? 

R. J’avais le genou droit sur l’equerre, la main 
droite sur la Bible et de la gauche je tenais un compas 
h demi ouvert sur la mamelle gauche. 

D. Quefi tes-vous dans cette position ? 

R. Je r^pltais mot-A-mot la formule du sertnent 
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par Icquel j’ai jure fidelite aux compagnons etau com- 
pagnonage, et mortaux parjures. 

D. Yous sou venez-vous de cette obligation? 

R. J’y ai et 6 toujours fiddle, et je le serai jusqu’au 
dernier soupir. 

D. Pourquoi yous avait-on mis le genou droit sur 
I’equerre ? 

R. Pour me faire comprendreque je devais ob&r a 
ceux qui doivent m’instruire. 

D. Pourquoi yous fit-on mettre un com pas sur la 
mamrlle gauche qui ^tait nue? 

R. Pour me faire comprendre que le coeur d*un 
compagnon doit Gtre juste et toujours & decouvert. 

I). Que vous fit-on faire ensuite? 

R. Je quittais les bijoux qui deyaient d&ormais me 
seryir de guides, et cependant je restais& genoux pour 
recevoir le bapt£me,entre raon parrain etmamarraine, 
en croisant mes bras sur ma poitrine. 

D. Que signifie cette demonstration ? 

R. Tout 1 ’attachement que je sentais naftre en moi, 
pour le devoir de liberte 

!)• Pourquoi dites-vous, Devoir de Liberty T 

R. Parce quek la fondation du com pagnonage, Sa- 
lomon dcclara bbres les compagnons qui furent inities 
auTemple, et qui suiyirent sa jurisprudence, et coirnne 
&ernisation du passage du fleuve de Starbuzanai, ou 
nos fr&res ecrasfcrent l’iniquite. 

D. Que vous a-t-011 transmis en vous recevant? 

R. Un signe , un attouchement , un mot et une 
parole. 

D. Donnez-nous le signe ? 

R. On le fait, en portant la main k la gorge. 

D. Comment le nomme-t-on ? 

R. Guttural. 

D. Que signifie-t-il. 

R. Une partie de mon obligation, que je pr^fererais 
avoir la gorge coupee, plutdique de devoiler les secrets 
des compagnons aux profanes. 

D. Donnez l’attouchement. 

R- (On le donne,) 


Digitized by Google 



D. Dites-moi votre parole sa cree? 

R. Ne sacliant ni lire ni ecrire, je n’ai appris qu’& 
Gpeler; dites-moi la premiere lettre, ie vous dirai la 
seconde. (Ces lettres reuniesforment la parole JAQU1N). 

R Que signifie ce!te parole? 

R. Qjc la sagesse nous vient de Dieu, que je dois 
.persdvercr dans iebien ; c’est le nom de la eolonnequi 
e'tait placde au septentrion du Temple, oil s’assenible- 
rent 1 :s compagnons de mon ordre. k 

1). Ouel est votre mot de passe ? 

R. Tubal quin. 

, D. Que signifie-t-il? 

R. Possession raon laine, c'cst le nom du fils La- 
mccli, petit-fils de Caln> qui le premier eut Part de 
mettre les metaux cn oeuvre. 

D. Ne vous a-t-on rien donnd de plus en vous re- 
cevant ? 

R. Deux couleurs, une blanche iet l’autrebleue, des 
gants blancs ct des gants noiis. 

D. Que symbolize la coulenr blanche. 

R l.a candour de inoeurs eoinpagnoniques ct Pin- 
tio CLu du meurtre d'Htram, liotre fondateur, 'qui 
ful assassine par des compagnons jaloux de son meriie. 

L*. Que symbolise la couleur bleue ? 

R. Le celeste azur, etei nelle verite, qui indique ou 
reside le Maitre des Mai ti es, le grand Archilecte de 
PUnivers, et la fidelite h nos mysteres. 

D. Que signifient les gants blancs ? 

R. Qu’un compagnon lie doit jamais tremper scs 
mains dans i’iniquite. 

D. Que signifient les noirs? 

B. Le deuii que nous portons d’llirani et de 
Salomon. 

D. Qa’y avait-il pour symboliser le bapteme, que 
vous avez reyu des compagnons? 

R. Des dragees. 

D. Que vites vous quand vous eutesregu la lumiere 

R. Tous les freres armds d’un glaive, dont ils me 
presentaient la poinle, le soleil, ia lune, lefc 6toiies 
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flamboyantes, trois grandes lumieres placees en 
equerre el le premier compagnon. 

4 D. Pourquoi &aient i»s arm& d un glaive. 

•r Pour me faire comprendre qu ils seraient p 
4 terser leur sang pourUi, si i’etais fidele, et pour 
me punir, si j’etais parmre. t 

D Pourauoi y avaitd le soleilet ’ a lu ? . j 

r Le soleil symbolise la sagesse qui eclaire.de 

ses rayons bienfalsanls , la lune symbolise la force, 
parce qu’elle fortifie les vegeieaux, el repare la for^ 
le sommeil que les ouvners prennenl pendant sa 

course. I’etoile flamboyante ? 

Si, mats em~. irop jettne, je tte pul. 

^‘“Sl^Oi'if'lai^nl'piasfees les trots lumieres l . 

S: ffipTSaU !•«»•« «.»» » u «»«-* 4 

TOccident. . Nnrrl * 

“d” Oft se irouve place le premir compagnon’ 

R. /L [’Orient. 

S; » * 

r, U ;e„ C “oT“fa r .“l«.°S« a. P m. co^ils, « le. 

eclairer de ses lumieres. 

D. Oil se tiennent les deux seconds . 

P*. A [’Occident. 

S: Comme°le soleil .ermine .. 
les deux seconds s’y tiennent pour : fenn 
avec barmonie, apres avoir accueilli le s am < V Qn j 
D. Dites-nous si vous irouvez le vin de la]V * 1 
R. La Mere n’a jamais produit de vin, 

Tanche elle a fourni l’eau qui devait me P un 

D. Dites-nous un mot sur votre canne t 

R. C’est le symbole des voyages que je dois entre- 
prendre, pour propager et etuuier les sciences 
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metti e nos lumi&res, elle me defend des pervers et 
m’aide k les ecarter. 

D. Quel dge ayez-yous ? 

R. Troisans. 

D. Od £ies yous paye ? 

R. A la colonne Jaquin, oul’on m’a place enme 
recevant. 

D. Savez-vous les noms de votre parrain et de votre 
marrainet 

R. On les nonime quand il y a des arrivants, c’est 
^ eux que 1 on demande k quelle heure se ferine la 
chambre, hors $a,c’est aux rouleurs; enfin les uns oules 
aulrts doivent repond re, niinuit ! apres cetle reponse, 
«e premier dit aux deux seconds de faire mettre les 
fr&res a 1 ordre, que la chambre va etre fermee. 

Ils font former le triangle, le rouleur doit se pla- 
cer dans 1 angle qui est vis-ct-vis du premier, les com- 
pagnons £tant & l’ordre, le premier fait la priere sui- 
vante : 


Geometre eternel, Maitre de la nature ; toi qui di- 
rges nos maximes tutelaires, re^ois l’hommage de 
noire reconnaissance, fertilise notre union, 6cl a ire-DOU* 
du flambeau de l’amitid, afin que nous puissions con- 
sacrer k la gloire, nos perishes de chaque jour. 

Freres, que le baiser fraternel soit la clef qui ferme 
la chambre. ^ 

Le premier compapon embrasse le rouleur, et tous 
les freres disent en elevant la main : 


Gloire au Grand Architecte de TUnivers !... 


Fin des Instructions du premier Ordre. 


Le mot sacrd des C. \ ( compagnons ) de Liberte 
est Jaquin ; et le mot de passe, Tubalquin. 


Toila les grands secrets des Compagnons deLibertd 
avec lesquels ils se reconnaissen t. 9 
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C0II»AGMN1GE DU DEVOIR DE LIBERTE, 


DEUXIEME ORDRE. 


I c cotnpagnonage, tel qu il a paru dans tes lies 
britanniques, Van vulgaire 290, ayant conserve ses 
lois primitives, etait la recompense au merite ; alors 
cbaque artisan, en s’eprenant d’une noble emulation; 
march ait au perfectionnement moral et intellectuel; 
il fallait, avant de faire ses premiers pas dans la So- 
ci^t^, donner des preuves non equivoques de zele a 
remplir tousses devoirs. 

Ea rigueur, que rgclamait des lois sages, mflre- 
ment meditees, defendaitde donner le deuxiemeordre 
avant cinq annees d’intervalle, & partir de la premiere 
reception, encore passait-on par de sev&res examens; 
le talent mOnie ne suffisait pas en pareille circons- 
tance, il fallait d’autres garanties, la probite marcliant 
avec l’amour fraternel, 6tait ce que Ton reclamait 
du recipiendaire; aussi n’etait-il pas surprenant de 
trouverau premier ordre, des hommesqui mouraient 
& des &ges tr6s-a vances sans etre compagnons. Dans 
ces temps de simplicite, les travailleurs Itaient grands 
et superbes, ces hommes, revetus d’un caractere mys- 
tique, portaient sur leur front les signes de Tbonneur 
et de la bienfaisance. Ils etaient heureux, non seule- 
ment de livrer k la posierite qui les admire encore 
leurs edifices materiels, mais aussi de pouvoir veiller 
avec nn attachement paternel sur les jeunes ou- 
vrieis qui, pleins de confiance et de bon vouloir, se 
refugiaient dans le sein de leur compagnie, pour y re- 
cevoir la doctrine qui faitde l* horn me un edifice droit 
sur sa base. Des temps de calamity portdrent la per- 
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secution au milieu de leur labeur, ces persecutions 
furent enfamees par la jalousie sur les libertes que 
leur avait accordees le plus sage des rois. 

CVst cette jalousie qui jeta la division dans les rangs 
el qui, eu decimant leur association, jeta un voile sur 
leur lumi&ie. 

Notre but n’etantpas d’ecrire un precis liistorique 
• du coinpaguonage , nous publions ces inysteres pour 
prouver que malgre toutes les alterations’ qui s’y sont 
introduites, il lui restait n&mmoius une instruction 
recoiumaudable La demoralisation cui a iutioduit 
cette Ininc implacable enire les corps d’etat, le sang 
repandupar ces sectaires abrutis, nous ont autorise 
dans noire resolution. 

Pour nous le tompaguouage etait une institution 
pleiue de Lons conseils pour 1’iiounCle ouvrier; en 
nous lis ml, ceux qui Tout dedaigne, compreudront 
qiVil u’y avail eu de meprisable, que les sots inities 
qui l’avaieut reduite h ne se moutrer eu public, que 
pour iuiimider les meilleurs tceurs; ces pavoisemeuts 
ridicules au XIX* siecle, el ces canues aux embouts 
plonibes, n’est-ce pas intolerable! nous ajoutons pro- 
vocateur, car avec leurs liai uachenieius symboliques, 
eeux quise disaieutles vrais coinpaguous, organisaient 
de fausses couduites, pour exteriuiner, ou ceux qui 
n’etaient pas de leur ordre oud'autres qu’ils ne vou- 
laient pas reconnaitre, mais passons un voile noir 
sur le passe et esperous tout de Tavenir... 

RECEPTION. 


Entrons dans uue chambre de compagnons de 
Tb^orie, aumnnicnt d’une reception au deuxi&me or- 
dre, et soyons aueniils afin de rendre un compte exact 
de ce qui se passe dans cette ceiemonie. 

II est midi, personne ne manque au rendezvous, 
une asseuibice generate a fait battre aux champs, deux 
compagnons et le premier, revetu d’uue ecfiarpe blan- 
che, aisons en passant pourquoi le premier compagnon 
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porte une echarpe blanche : nous trouvons sa signifi- 
cation dans la rosette bleue d’azur qui lui sert d’orne- 
ment, cette losettc est placGe au bas de Fecharpe ou 
s’ajuste le sauloir, ce qui la lie a Fecharpe, est un bou- 
ton eu or, au-dessous, aux deux extremites, sont des 
iraoges aussi en or eu graiues d’epinard, triple essence 
de dignitaire ; cette echarpe se porte en sautoir, de 
droite a gauche, de maniere que Fequerre ct le tom- 
pas, qui la decorent comine bijoux, se trouvent places 
mu* le coeur; dans le milieu de ces deux bijoux, est un 
G.\ cette lcttre est l’initiale du root Geometrie, cin- 
quieme des sciences ; au-dessus de l’lquerre et du 
compas, L.*,G.\ D.\ G *. A.*. D.\ L.*., ce qui veut 
dire que c'est a La Gloire du Grand Architecte del’U- 
niveis, que travaillent les vrais compaguons. 

Les itiitialcs qui entourent les bijoux sont celles-ci: 
V.\ C. *. D. D*. D.\ L.\. qui signifient, Yrais Com- 
pagnons du Devoir de Liberte ; au-dessous de Fe- 
querre et du compas, on voit les trois suivantes, L.\ 
1).\ P.\ , qui signifient, Liberte de Passage. 

Salomon, d’apr&s les traditions, r^ndit un edit par 
lequel il declarait libres tous les ouvriers qui avaieut 
travaille a la construction du Temple. II y a encore 
une tradition qui dit que les compaguons en reveuani 
de captivity d’avec le peuple Hebreu, combattirent 
avec larit de courage au passage du fieuve de Starbu- 
zanai, que Zorababel, le chef des Ilebreux, decora un 
deleurs surveillant d’une Ecliarpe blanche, pour piou- 
ver qu’ils etaieut innocents du sang repandu. 

Yoila le dignitaire des compaguons, revetu du ca- 
ractere symbolique du Devoir dc Libeite; nous le lais- 
serons narlersur les mysieres et les secrets de la pre- 
sente reception. 

Disons u'abord comment est'ornee la chambre de 
reception; uu autel coinine au premier ordre, seule- 
ment cinq lumietes au lieu de trois, plus, au mi- 
lieu, une dquerre et un compas, au-dessus de la t£te Ju 
Dignitaire se trouve le tableau des myst&resde FOrdre, 
entre deux colonues de Forde ionique, sur uu pedes- 
tal, est une femme leuaut des balancts a la main,. 
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celle-ci se trouve k droite du tableau; a gauche, entrej 
deux colonnes de l’ordre dorique, est un autre femme 
sur un piedestal, armee de pied-en-cap; a gauche, une 
foret, k droite est un pont a trois arcades; ceci est 
I'exterieur, &u milieu des quatre colonnes, est une 
salleou aboutissent trois entrees, au milieu est un dais 
d’azur parseme d’etoiles, supporte par cinq colonnes ; 
dessousce dais,se trouveun lioinme rsvetu de la pour- 
pre royale, assis sur son trone le sceptre k la main. 
Pour parvenir au trdne, il faut monter sept deg res, 
s'ajustant au pied de cesdegres est unpave forme de 
pierre de differentes couleurs; k droite au bas des de- 
gres, est un personnage qui s’occupe de dessin ; a 
gauche est un second personnage arme de pied-en-cap 
et l’ep^e nue; au-dessus de la royale t6ie, un J.’.; aux 
pieds de l’homme qui s’occupe de dessin , un B.*.; 
aux pieds de celui qui est arme de pied-en-cap, est 
un F.\ 

Pour parvenir dans cette enceinte royale, trois en- 
trees sont placees triangulairement, sur la porte de 
gauche, est un J.\ , au-dessus de ce 'J.\ , trois let- 
tres en triangle, T. • . Y. \ P. • . ; sur la porte de droite, 
est un B.\; au-dessus, six initiales formant deux trian- 
gles separes, d’abord trois B.\, ensuite Y.*. J.*. H.\; 
pies de la porte a la lettre B.\, est une table triangu- 
late, sur laquelle est une equerre, un cotnpas et une 
epee nue; pres de la porte J.'., est une deuxieme ta- 
ble triangulaire. sur laquelle sont places trois flam- 
beaux; dans le fond de cette salle, on aperpoit one 
porte, sur le milieu de cette porte, est une equerre et 
un compas, dans le milieu une etoile, au milieu de 
cette etoile, est un G.\, au-dessus du compas est un 
M. m au-dessus de I’M.*., est un ceil encyclopldique 
entourg des rayons lumineux; au-dessus de cette porte 
est un cordon bleu, a chacune de ses exlr&nites, se j 
trouve un gland a gros grains. 

A l’heure indiqu6e, midi, le dignitaire annonce que 
la reception va s’ouvrir, il invite tous les fr&res k pas- 
ser dans la premi&re chambre, le rouleur referme 
avec soin la porte sur eux, le premier alors se place 
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i distance, en face de Tantel, pour faire son entree ; 
’est le second qui I’interroge, l'ordre est de s'effacer 
n joignant les talons, le pied droit devan t, la main 
;auche sur la hanche comine dans le premier ordre, 
a main droite posee en gride sur le coeur, ia marche, 
variant du pied droit en avant du meme cote, en l'ele- 
ant nn peu, et faisant suivre le gauche precipitam- 
item, qui se place devant le droit; on porte ce pied a 
;aiicLte en avant sur le cote, de la meme mani&re 
uon a fait le premier pas & droite; on fait ainsi 
l mq pas, deux precipitees , un lent et deux distant* 
precipites. On parvient ainsi pres de Fautel, arrive 1&, 
an retire la main droite en faisant sitnulacre de vou- 
oir s’arraclier la poitrine; puis la laissant tomber le 
long de sa canne, on fait en executant ce dernier 
mouvement, une genuflexion; en se relevant on fait 
la batterie sur Tautel par cinq coups, deux precipites, 
un lent et deux distant? precipites. On donne ensuite 
rattouchement, il se fait en donnant la main droite 
et irappant cinq coups suivant la batterie, avec le 
pouce, trois sur la premiere jointure du doigt index, 
et deux sur celle du medium. 

Celui qui re$oit, demande 1’age, on repond cinqans, 
et quelle heure il est, on rlpond midi. 

On fait ensuite plusieurs demandes renfermees dans 
le catechisme, le dignitaire vient reprendre sa place; 
vient le tour du second, du troisi£me et du rouleur, 
quandee dernier a fini son entree, il va se placer k la 
porte, muni de sa canne; il en frappe un coup sur le 
plancher, e’est le signal qui invite les compagnons k 
repondre au dehors, par la meme batterie que le di- 
gnitaire a faite sur l’autel, le rouleur r£pond par la 
mdme au dedans et la batterie recommence encore 
*u dehors. 

Alors le rouleur entrouvrira la porte et se placera de 
maniere k barrer le passage, il se fait donner, avec la 
porte a demi ouverte 1 , d’abord rattouchement , en- 
suite le mot de passe; celui-ci introduit, fait son en- 
tree coniine le premier et ainsi de suite de tous ceux 
qui se pre'senlent, quisont reconnus ; de plus, il faut. 
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qu’ils aient leurs Cannes et qu’ils soient revfitus i 
leurs insignes. 

Quand tous les compagnons ont fait ltur entree, 1 
dignitaire les (ait placer par ordre, savoir : 

Les deux plus anciens, aux angles tie I'aulel , vis-3 
vis du dignitaire ee trouve celui qui doit introdui^ 
le r^cipiendaire, le rouleur se trouve toujours pres di 
la porte. Ces quatre compagnons joints aux trois pre 
miers, (onnent ensemble le Temple par (ait. 

Une fois que tout le monde est en place, le digni- 
taire dit : 

Mes Freres, 

Mettons bas les a ruies, la paix, lasagesse, doivenj 
presider la reception que nous nous appr&ons a 
faire, elevons vers le Gdonietre kernel, un tribut 
reconnaissance. 

Puis il frappe cinq coups sur l’autel, et dit: a Fordrc 
mes freres; les compagnons apres avoir depose ieuri 
Cannes, se mettent a l’ordre, et le dignitaire prononcc 
la pri&re suivante. 

Geometre eiernel , conserve parmi ceux qui te 
louent et te servent, une douce harmonie, puissent 
les Temples que nous construisons, t’offrir toutes lea 
proportions d’un architecture parfaite, afin que nos 
travaux soient devant ta justice, les tributs de notre 
amour pour ta bontd et ta plus grande gloire. 

Tous les compagnons repetent Gloire au Grand Ar- 
chitecte de PUnivers, en retirant precipitammeut leur 
main droite de leur poitrine, en Pelevant au-dessus 
du front et la laissanl retoinber perpend iculairemenl 
sur la cuisse, ce qui forme trois temps, le Dignitaire 
otdonne alors d’introduire le recipiendaire , nora 
voyonsentrerun instant aprescelui-ci, la tete nue, un 
bandeau sur les yeux, et les mains liees derriere i< 
dos, on le fait asseoir k cinq pas de distance de l'autel, 
on a eu soin de tracer sur le plancher des lignes for 
mant un escalier de cinq marches ; c’est le nombre de 
degres qu’il faut monter dans cet ordre pour y parve- 
nir, c’est la signification de Fechelie de proportion, 
par laquclle on arrive a la cinqui£mc science. 
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C’est au milieu d*un silence s£rieusement observe, 
que le dignitaire dit au recipiendaire, mon fr&re, vo- 
»frc £lat nous fait sans doule pitie', car quand on est 
prepare comme vous l’Stes, il faut qu’un cas tres-grave 
ait r£clam6 cctte mesure rigoureuse demandez, vous 
rccevrez, £lait l’erngme de ce que vous cherchiez d&s 
vo* premiers pas dans le compagnonage. Vous 'realties 
alors une (aible lumifcre, mais cette lumiere, assez res- 
plendissante en ells m6ine , vous prouvera que 
I’bonune attache a son 4tat d’innocence, n’est en un 
mot qu’une pierre brute ; si par nos soins et nos con- 
seils, nous croyons vous avoir suffisamment poli, ne 
cachez point j our recevoir uue forme nouvelle, des 
defauts, aux yeux deccux qui veulent vous donner 
une dimension d’arcliitecture su]>erieuie,car l^querre 
et le compas, cn s’echappant de leurs mains, vouslais- 
seraient dans l’opprobreet la confusion, et croyez le, il 
vous serait impossible de sortir du labyrinllie ou vous 
vous seriez introduit par le mensonge et la dissimula- 
tion; votre aptitude au travail, votre zele pour notre 
Societe,notis font comprendre que vous meritez de re- 
cevoir le salaiie qu'on donne a tous les ouvrieis par- 
faits ; mais avant de vous donner cette preuve de notre 
amour fraternel, nous exigeons de vous une puissantc 
^arantie; ainsi done, nous avons un terrible coup a 
frapper, e’est un pat jure a punir, et vous savez par 
eutretiens compagnoniques , que nous nous 
armons de cette ferniete exemplaire, qui dans la ne- 
cessite nous donne le courage cTarmer le bras vengeur 
qui doit punir les traltres. 
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On entend les imprecations que Ton adresse an sot- 
disant par jure. 

C’estau milieu de cette confusion, que le dignitaire 
luidit d’une voix tonnante, k 1’oeuvre fi&re! puis une 
main nerveuse le saisit par le bras gauche, et le dirige 
pr&s du lieu ou doit 6tre la victime (on a eu soin de 
faire un mannequin de forme humaine)?et quand on lui 
dit frappe, le malheureux qui sera bientdt compa- 
gnon luiplonge k plusieurs reprises dans la poitrine, 
le couteau fratricide, dont font arme ceux qui pre* 
tendent en faire un module de Thumanit^. 

Toute I’assemblee applaud! t k son courage, et on lui 
passe pr6cipitaimnent sur le cou, en sautoir, de belles 
< ouleurs ornees de franges d’or et d’argent. 

Nous en avons vu qui pendant qu’on les de'corait 
de leurs riches insignes,sesentaient pris d’un tremble- 
mentconvulsif poursuivis par l’id^e qu’ils etaientcri- 
minels, et partaut, reprehensibles devant la loi ; bien 
entendu qu’il en est ainsi de quelques uns, car de nos 
jours, peu d'hommes intelligents veulent se faire 
compagnons, malheureusement le trop grand nombre 
d’abrutis acceptent pour contenter une passion, la mis- 
sion, si dangereuse soit-elle. 

Nous ne pouvons dans cet endroit de la reception, 
nous exempter de reproduire ce qui s’est passe en 
1847, en pareille circonstancc , dans une de nos 
chambres. 

Le r&dpiendaire entendit en silence, les paroles du 
dignitaire, qui I’engeagait k frapper un par jure, dissi- 
mulant, il se laisse placer le couteau dans la main, et 
s'adressant ensuite au diguitaire, il fit eclater son indi- 
gnation en ces termes : 

"Monsieur, si pour devenir votre freie, il faut sncri- 
fier moil honneur et devenir meurtrier, je brise k 
tout jamais les liens qui ni’unissaient an crime, et vous 
meprise; je ne cherclierai plus meme k vous regarder 
en face, car vous me feriez horreur; puis jetant k 
lerre le glaive dont ou l’avait arme, il le foula du 
pied.s 
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Re venous a notre reception, c’est au milieu de cette 
torpeur que 1e couteau lui 6cliappe de la main, pour 
calmer son effroi on lui 6te precipitamment son ban- 
deau, son ^pouvante disparait alors a la vue du mane- 
quin, pour faire place k la satisfaction de se voir pare 
des beaux rubans frangls qu'il porte en sautoir, il 
revient done prendre sa place en superbe, se felicitant 
de son courage, chacun com me le r&ipiendaire a re- 
pris son siege, et le cours d’ instruction commence 
ainsi : 


« Mon frere, dit le dignitaire, cette demonstration 
de fermete' m’autorise, avec le pouvoir dont je auis 
revfitu, a vous initier aux connaissances parfaiies de 
la Roy ale, dont nous sommes par tradition les d£po- 
sitaires; neamnoins, avant de vous donner ces luinife- 
res, vous devez former une nouvelle obligation. »» 

Le dignitaire lui ordonne alors de se lever, et le fait 
mettre k Pordre des coinpagnons, puis lui montrant 
les lignes tracees sur le pianeber, il lui recommande 
de porter a cinque pas le pied a Pun des angles en 
rassemblant les lalons, les deux premiers precipites, 
le tioisi6me distant et les deux derniers precipites, ce 
sont les cinq degres de la science compagnonique ; 
apr&s avoir fait les cinq pasindiques, i! est arrive pres 
de l’autel, li, on lui faitretiier la main droite. et la 
laissant tomber perpendiculairenient, il fait en execu- 
tant ce mouvement une profonde genuflexion, k la 
suite de laquellc il met le genou gauche a terre, la 
main gauche toujours a Pordre, on lui fait placer la 
droite sur l’equi rre et le conipas, alors le dignitaire 
lui fait prater mot k mot le sermeni suivant : 


« Je jure devant ces Compagnons ici presents, et 
(levant le Grand G^ometre gternel, de garder fidele- 
ment la plus inviolable discretion sur les myst&res du 
Devoir de Liberty, si je devenais parjure, qu on m'ar- 
racbe le coeur, qu’on brule mes entrailles et que mes 
eendres soient jetees au vent! Je promets en outre 
aide et protection k tous mes freres, bon accueil k tous 
les hornmes de bien, tant que mon devoir n'y fera pas 


opposition. » 
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On le fait ensuite lever et revenir a son siege eJ 
faisant ies cinq pas en arriere com me il a fait ei 
avant, en faisant les mdmes signes et la meme genu 
flexion avant de s’asseoirde nouveau. Alorseommena 
l’explication des myst&res, peints sur le tableau qui s< 
trouve au-dessus de la tete du dignitaire, entre lej 
deux colonnes de l’ordre dorique ; on fait remarquei 
au recipiendaire, Themis montee sur unpiddeetal te- 
nant des balances de la main droite ; c’est la deesse de 
la justice, dont les balances sont l’embl^me. Minerre, 
montee aussi sur un piedestal entre deux colonnes 
d'ordre ionique, armee de pied en cap, nous *demon- 
tre que ces mysteres scientifiques qui nous servient de 
base ont pris naissance au sein du paganisme, et que 
nos pferes placerent entre les mains de la Justice et de 
la Sigesseious les secrets denotreOrdre,n*imisfant que 
des hommes capables d’enseigner aux autres hommes 
Fexemple d'un bonbeur reel; nos peres ^taient des 
hommes, nous, nous ne sonunes que des enfants preva- 
ricateurs, desavouant leurs vertus pour accepter les 
vices et tout ce que la demoralisation a de funeste. 

Je continue ^explication mystique, et vous dirai 
le pont que vous voyez ci droite, a trois arcades sur 
lesquelles on lit ces trois lettres : L.\ D.\ P.\, si- 
gnifiant iibeite de passage ; ce pont nous fait couipren- 
dre, qu’il n’est point d’obstacles que les compagnons 
ne puissent surmonter; cette forStque je vousinonue 
sur la gauche, est la loret du Liban, d’ou Ton sortit 
les bois n^cessaires a la construction du premier tem- 
ple offert au vrai Dieu ; nous fait comprendre ainsi 
que rien ne resiste k Thomine de ce qui existe dans la 
nature. Ces cedres altiers qui portaient leurs tetes su- 
perbes jusque dans les nues, tombent sous ses coups 
et s’inclinent devant sa force. 

A gauche, est la colonne J.\, ou etaient payes iesj 
manoeuvres et ceux qui ebauchaient les pieces brutes; 
k droite, la colonne B.\, ou les ouvriers finis rece- 
vaient leur salaire. 

Ce B., est rinitiale de la parole sacree que nous 
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ous ferens parvenir tout-a-i’heure ; je vous, rapelle- • 
li pour celle-ci, ce que je vous observais pour cel le 
u premier ordre, c’est-k-dire que vous he devez que 
epeler, cette parole signilie que notre force nous 
ient.de’ Dieu. 

Ces colonnes furent elevees ti la memoire de deux 
ommes celebres dont l’un flit le pere des douze tri- 
ius d’Israel, Jacob, qui sut toujours perseverer dans 
e bien, et Booz qui plaga toujours ses forces en Dieu. 

Ges colonnes exceptionnelles par leur circonference 
ervirent decomptoh\aux[ouvriers qui Itaient pay eschar 
:un selonson merite, pour enaccelerer la repartition, il 
ut convenu que Ton donnerait uu signe de reconnais- 
sance, la mani&re de frapper a l’entree, un attouche- 
nent, un mot de laisser-passer et une parole sacree, 
aquelle ne se prononcerait que myst€rieusement par 
respect pour le noble personnage qu’efle rappelait ; le 
inot de passe de la colonne J. , nous en avons parle 
dans le premier ordre 3 celui du deuxieme est Chibe- 
line, lequel veut dire nombreux comme des epis; la 
batterie, I’attouchement, nous venons de vous le de- 
montrer , , pour votre age, maintenant il est de cinq 
ana. 

Pour parvenir dans la chambre ou to us remarquez 
Salomon sur son trdne, trois entrees sout pratiquees: 
a gauche, la porte des manoeuvres ou apprentis; k 
droite ceile de$ ouvriers magons, telle etait leur deno- 
mination a cette epoque ; la troisieme, au milieu, est 
cellte des architectes; sous le dais d’azur se trouvent 
places avec Salomon, Hiram et Adouhiram, le premier 
notre maitre de fondation et architect© du temple, 
est place a sa gauche, le second, intendant de sa mai- 
son est & sa droite. 

Cestnois personnagearepceaentent x Salomon, la sa- 
geese; Adbuhicam, la force, et Hbram la beaute * e’est 

explication des trois piliers qui soutiennent Tedihce, 
comme e’est aussi la triple essence divine que nous d6- 
montrons, lorsque nousformons le triangle, aussi di*- 
r ins-nons compagnoniquement • Sagese pour invent 
ter, Force pour executor et Beaut& pour orner. 
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Lcs sept degr^s pour parvenir au tr6nc de Salomon, 
«ont les symboles de l’echelle de proportion, c’est i! 
lour extremity que les connaissances humaines sont 
d£ve!opp£es ayec precision, peu de mortels peuvent y 

I wryenir en tour os des yertus necessaires; franchissons 
es cinq premiers, la s’arrete notre course, et laissons 
retomber le voile sur les deux derniers, nous serions 
impuissants a en souL ver un coin. 

f ^P r ^s avoir franchi le premier degre nous tronvooi 
1 ho mine dans sa premiere nature, s'appliquant k fot* 
mer un langage comprehensible pour le transmettre 
distinctement a la poster ite j au deuxieme, nous trou- 
tons Fhomme cherchant les nombres pour calculer 
la marche des £poques ; k la troisieme, l homme eleve 
ses aspirations vers la majeste de celui qui commande 
i l’immensit^, par l’art de bien dire ; au quatrieme, 
nous trouvons Thomme s’appliquant k suivre la mar- 
che des astres, k en calculer les mouvements, afin de 
r^gler les saisons par la variation des temperatures ; 
au cinquieme, nous trouvons nos pfcres se partageant 
proportionnellement la terre qu’ils occupaient alors. 
pour que la repartition en flit faite equitablement, et 
que chacun restdt dans ses propres limites. Telles sont 
les sciences que nous d£nommons ainsi s 

La gramtnaire, I’ariihm^tique, la logique, les ma- 
thematiques et enfin la geom&rie ; comme il est des 
attributions acquises aux compagnons de the'orie de 
mettre ces connaissances k la portee de notre savoir,je 
me borne k les simplifier, et pour vous et pour moi. 

Le pav£ forme de difft rentes couleurs qui se trouve 
sous les pieds d’Hiram et d’Adouhiram, est le symbole 
de l’union parfaite qui devrait exister entre tous les 
companions, nous le nommons le pav£ mosalque ; le 
dais d azur parseme d’6toiles, symbolise la grandeur 
et la majesid du Crlateur ; les cinq colonnes qui le 
supportent, repr&entent sa bonte se rlvllant dans If 
travail des different* ordres d’architecture ; les initia- 
te* que vous lisez sur ces colonnes, sont les points 
principaux du compaguonage, savoir : 
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Le G. ., qai vous rappelle votre obligation da pre- 
iier ordre ; le P.'., votre obligation de tompagnon 
ni ; la lettre M.'., pour donner 1 attouchement des 

eux ordres ; le deuxieme P.'., pour votre entree de 

itambre, afin de vous demontrer qu un parfait coin- 
agbOn doit toujours marcher verscelut qui 1 eclaire; 

> V. - .. pour vous donner les mots de passe de 1 un et 
e l’autre urdre, ainsi nous disons : Guttural, Pecto- 
^Manuel. Pedestt e et Vocal, telle est la signification 

^Uencyclopediqae que vous voye* sur la porte 
u milieu et entourc de rayons lumiueuxsymbolue 
Traie lumiere nous vcuant oe 1 litre supreme, com* 
MB symbolise aussi qu’il vetlle coutinuellement sur 
eurs actions^gt M que vous remarque* au-des- 
ous de I’encji^edie, est l’initiale de la parole de 
’architecte qui rempla$a celle qui fut perdue par la 
nOrttraeique;de noli e maitre. . , 

IPar respect pour un ordre qui conserve sa surete, 
nous ne nous eieudrons pas davantage sur ce point, 
et nous passons outre sur sa signification. 

I Sur la porte d'S^ea la droite de Salomon, porte 
de la colon ne J.*., les Urns initiates que vous y re- 
marquez, veulent dire : Travail, Vertu et Persevd- 

" - Oui, mon frere, c’est eu pcrseverantjdans le tra- 
vail que l’on arrive A la verlu, et c est par elle que 
Ton monte les ddgrds de la science. 

Sur la porte de la colonne B.*., Ala gauche de Salo- 
mon, les trow a. ■ . expriment les sentiments compa- 
enoniqurs par ces trois mots s Beaute, Beaux-arts et 
Bienlaisance; les trois autres untiaks, placees k la 
mime porte, en expriment les pnncipes : Union, Sa- 

gesse, Humanitd. , , , 

Au-dessus de la porte du milieu, ce cordon blanc 
et bleu avec des glands aux extrimites, se nomine 
bouppe dentelee ; c’est le lien qui unit etroitement 
tons les compagnons du Devoir. , , 

Sar la table, pres de cette porte, 1 epee posie sur 
l’dquerre et le compas, signifie que nos peres, dans les 
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temps primitifs travaillaieut, lea outils d’une mam et 
16pee de l’autre. 

Les trois flambeaux places sur la table, signifient Id 
trots lumieres par lesquelles ou parvenait dans les aa- 
tres protondes du Temple, etqui soat e leZfele, le Si- 
lence et la Prudence. 

•C’est aussi la signification des trois points que l’on 
place apris cbaque initiale. Ces antres, labyrintbes 
connua seulement des inities, conduisaient d ans use 
salle sonterraine, ou suivant les traditions nos peres 
avaient depose sous une pierre Iriangulaire, enCermes 
dans une lame d’or, les secrets des Francs-Macons 
ainst nommes parce qu’ils furent declares fibres et af- 
franchis d’impflts aprfcs la destruction du Temple par 
Nabuchodonosor, roi de Babylone. Ceux qui echap- 
perent a la vengeance du vainqueur, se fraydrent un 
passage dans l’obscuritd a travers les <4combres, en 
ddblay&rent 1’entr^e, et ayant trouve intactes les ar- 
ehives mayonniques, par prudence, et de peur qu’elles 
ne vinssent 1 tomber au pouvoir des profanes, ilscon- 
vinrent entre eux de se le3 transmettre dorenavant 
par la parole, declarant criminel celui qui en £crirait 
la moinde parcelle, puis ils les andantirent. 

Dcpiiis lors, tout est tombe dans -la confusion par 
suite d’un schisme abominable, designe sous le non 
de Devoirants, ces bommes sont les auteurs- d-’une 
scission infernalel... Bepoussez-donc loin-de vous ces 
soi-disants compagnons, n’oyesaucune communication 
et no discutez jamais- sur vos mysteres avec eux, une 
meprise pourrait vous compromeUre, et cfiasser tout 
ce qu’il y a de pur et de fraternel en vqus; si vous 
passieat outre nos reco nunan da lions'y vo us ne • serif? 
plus digoe de votpetitre, et vous- vousteloignericaMiu 
dogme fraternel. 

b* a bonne fraternite se trouve parnai nous ; et doit 
s y pratiqtier toujours r ellen’a pa& de. luoiu&resipojir 
des sectaires qui n<£s dans I’opproDije, mounront dan^ 

1 opprobre J la perfidies invented* jurisprudence: qui 
a donn£ naiqsance k leur abominable Devoir. 

Nous albas continuer! votre, initiation' par la cbre- 
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monie du baiscr fratern el ou guilbrette ; les compa- 
goons forment le cercle, et le dignitaire vient se pla- 
cer devant I’autel avec 6a canne et se mettant k V or- 
dre, frappe nn coup sur le plancher, le rouleur a cette 
invitation va se placer & trois pas de distance du di- 
gnitaire; comme lui a Tordre et la canne a la main, 
l’embout touchant le pied droit, ils fontune salutation 
en penchant la canne du c6te gauche d’abord, et en- 
suite du cdte droit, puis relevant de manure k ce 
que l’embout de Tune touche la pomme de l’autre, 
ils font ainsi un pas en avant, deposent leur canne 
k terre et par le mouvement prdcite, elles se trouvent 
croisees, puis sc relevant avec precipitation, ils por- 
tent la main en griffe a leur poitrine dueflte ducceur, 
etant ainsi &»l’ordre, ils marquent deux petits pas pre- 
cipites, reportant leurs pieds en arriere pour ne pas 
bouger dc place, au troisieme ils s'avancent en posant 
leur pied droit dans chacun des triangles formes pa$ 
les Cannes , puis se prenant la main droite pour se 
donner rattouchemeot, de la gauche avec leurs cha- 
peaux, ils se couvrent Toreille, et 1&, les visages rap- 
proches il se donnent avec mystere le mot de passe, 
puis ensuite le baiser fraternel ; en se sdparant ils se 
mettent k I’ordre, reprennent leur canne, font un pas 
en arriere, le salut comme primitivement avec la 
canne, et se separent en les croisant et en les depo- 
sant a terre, e’est la le symbole de l’union et de la 
paix, dont ce baiser est la signification. 

On se sert de cette ceremonie pour commander des 
assemblies extraordinaires dans les ebantiers et les 
ateliers, comme les arrivants compagnons finis s’en 
servent aussi pour se faire reconnaltre, on s’en sert 
encore pour transmettre au fr&re ce qu’il est utile d’d- 
carter du regard importun des profanes et lui en- 
lever toute marque comprehensible. 

La guilbrette pour une cerdmonie fun&bre differe 
de celle-ci, parce qu’au lieu de croiser les Cannes on 
les pique en terre, et au lieu de se mettre k trois pas 
de^distance, on se place tres-pres, chacun sejoignant 
les mains on se les porte sur ie c6 id gauche, au-dessous 
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du coeur, puis on les el£ve par deux fois au-dessus du 
Trout, ce sont 1& les signes de duresse; au troisidme 
mouveiuent ou s’enlace mutuellement la t6te pour se 
rapprocher visage contre visage, pendant qu’on exe- 
cute ce ceremonial, tous les coinpagnons entoureut la 
fosse en croisant les bras sur leur poitrine, ils forment 
la chalne, expriinant par la que la mort meme ne 
pourrait les desunir ; quand le rouleiir a re 9 U du di- 
gnitaire le mot de passe du premier ordre, il va le 
transmettre au compagnon qui se trouve le plus pres 
du dignitaire de ceux qui font la chaine, celui-ci le 
fait parvenir & son voisin de droite et en stiivant ainsi 
il fait le tour de la fosse et arrive au plus ancien, Se- 
quel se trouve le plus pres du dignitaire, & gauche, 
auquel il le transmet avec la mdme ceremonie; il re- 
joit alors et de mSme la recommandation* de prier 
et de fairc priefr pour le frere defunt, qu’ii fait parve- 
nir au premier de droite, puis il revient recevoir le 
baiser de paix. 

Pendant que le dignitaire prononce un discours 
sur les bonnes qualites du defunt en vantant et admi- 
rant son zele compagnonique,* le rouleur descend 
dans la fosse, porter sur le cercueil la derniere acco- 
lade fraternelle et y b ruler Tencens, a6n que le frere 
purifi£ des souillures terrestres puisse paraitre devant 
Dieu en etat de grace. 

Nous n’oublierons pas que pendant cette ceremonie 
la fosse doit rester couverte du drap mortuaire, quand 
le dignitaire a fini son discours, il fait mettre un ge- 
nou ct terre aux coinpagnons et adresse une priere <i 
l’Etre supreme, k la finde laquelle ils se relevent tous 
en disant tout bas: Gloire au Grand Architecte de l’U- 
nivers. 

La guilbrette des partants, se fait comme la pre- 
miere, mais apr6s le baiser fraternel vient la sante 
compagnonique; les deux compagnons qui cornmen- 
cent la ceremonie, au lieu de se retirer restent Tun 
pr&s de l’autre, un compagnon leur pr£sente & cliacun 
un verfe, un deuxteme leur verse du vin, ils se pre- 
sentent ie verre puis ie rapportant pres de leur poi- 
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utfne ils reviennent s’enlacer le bras,apres avoir 61ev£ 
fc verre au-dessus du front et l’avoir porte du c6te de 
f^paule gauche, ensuite de l'epaule droite, par trois 
bis. C’est k la troisieme seulement qu’ils boivent, cela 
Jgiiifie qu’ils s’unissent etroiteinent, pour porter k 
isante du Grand Architectede l’Univers; quand ils 
Invent le verre au-dessus du front, le descendant du 
pte gauche, c’est aux myst6res compagnoniques ; et 
<|u cote droit, a tous les amis et freres. 

Quand le rouleur a termine la c£re'monie avec le 
>artant, tous les compagnons presents , viennent les 
insapies les autres le remplacer, bien entendu qu’il 
t’ya que les compagnons finis qui comprennent la 
juilbrette, les compagnons peuvent seulement porter 
a salit£. 

Apr&s Unites les instructions terminus, le dignitaire 
symbolise les couleurs du nouveau regudans le dell- 
tie me ordre; la couleur bleue, symbolise la force; la 
blanche, lasagesse, on peut dire aussi qu’elie symbo- 
lise Finnocence du meurtre du Grand Maitre. Les 
franges, symbolisentla beaute; ensuite les compagnons 
Torment le triangle, le nouveau re$u se place dans Fun 
ties angles, et le dignitaire fait passer le motde passe; 
qui est Chibolt, au rouleur; et cela fait le tour jus- 
qu’au dernier qui le rapporte au dignitaire, qui signi- 
fie epis; il fait passer ensuite le mot sacr£, qui est Booz, 
en observant que ce mot ne doit pas se lire couram- 
tncnt, qu’il doit toujours etre epele, il veut dire que 
lotre force nous vient de Dieu. 

11 donne ensuite Faccolade fraternelle au rouleur. 
quand elle a fait le tour du triangle, c’est le nouvel 
initie qui vient laremettire au dignitaire. Vient ensuite 
la communion fraternelle, qui se fait avec un pain sans 
levain, c’est une pate que prepare le dignitaire, avec 
autant d’oeufs que de cuillerees de la meilleure farine 
de froment, il y ajoute en outre, sur un demi-kilog. 
de farine, un demi-kilog. de miel, le tout bien battu 9 
ensemble, on ctend cette p£te sur un linge bien blanc 
k un centimtfcre environ d’epaisseur, on en coupe 
autant de petits morceaux triangulaires qu’il y * de 
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compactions presents en reception, puis on la faitcuire 
avec la meilleure huiie d’olive, sur un rechaud,ou Von 
aura fait brftler l’encens pour la c6remonie. Tous les 
compagnons rejoivent ce pain de la main du rouleur; 
quand il a fini sa distribution ,»1 revient pres de l’aulel 
porter la sante suivante; c’est le dignitaire qui lui 
verse le yin necessaire, il n’y a que le pouce, l’index 
et le medium qui entourent le verre, les deux autres 
doivent se trouver en-dessous avec la main gauche; k 
i’ordre, il portc comme dans les sant& pr£ceden- 
tes, le rerre k la hauteur du front, quand il redes- 
cend le verre, il lui fait faire une circonterence avant 
de le porter k ses levres , en disant : freres , je bois 
a notre fondaiion ; k la deuxieme fois il boit a tous 
les enfants de La lumiere, k la troisieme au triomphe 
du compagnonage, k la quatri^me au tour de France, 
k la cinquieme a Tunivers entier, la Commune patrie 
des compagnons. 

A ces mots, tous les compagnons Invent la main 
droite et disent : Gloire au Grand Architecte de I’Uni- 
vers ; ils viennent ensuite chacun a leur tour boire 
dans le mime verre, avec le m6me simulacre. 

Quand le dignitaire k bu, le rouleur prend le verre 
et le brise, c’est pour que les profanes ne puissent y 
boire; on passe ensuite aux instructions. 

CATECHISME. 


Aprfcs que le dignitaire a fait la pri£re que nous 
avons vue dans le premier ordre, commencent les ins- 
tructions suivantes : 

D. Quelle heure est-il ? 

R. Midi plein. 

D. Quel sujet vous amene ici, rnon frere ? 

R. Je viens dans la chambre des compagnons pour 
recevoir de vous les lumi&res dont j’ai besoiu pour 
devenir parfait. 

D. Comment avez vous p^netre jusqu’4 nous? 

A* Par la vertu, le travail et la perseverance. 
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D. Comment vous a-t-on re$u ? . 

R. En me faisant monter les cinq degres du Temple 
et en me faisant connaitre la signification de la let- 
tre G. # . 

D. Que signifie cette lettre ? 

R. Ge'om6trie, cinquieme science. 

D„ Combien il y a-t-il de sortes de compagnons? 

R. II y a deux sortes de compagnons, ks compa- 
gnons de pratique et ceux de tlieorie. 

D. Quels sont les compagnons de pratique? 

R. Ceux qui ekvent des edifices matlriels. 

D. Quels sont les compagnons de theorie? 

R. Ce sont ceux qui^levent des Temples & la vertu 
et qui creusent des cachots pour le vice. 

13. Quel £ge avez-vous ? 

R. Cinq ans et plus. 

D. Pourquoi repondez-vous cinq ans et plus ? 

R. Parce que Salomon est reste plus de cinq ans 
pour construire le Temple. 

D. Que vous a-t-on donne en vous recevant com- 
pagnon ? 

R. Un signe, un attouchement, un mot de passe et 
une parole sacree. 

D. Comment nommez-vous les signes? 

R. Pectoral. 

D. Qui signifie? 

R. Que je garde le secret des compagnons dans 
tnon cceur, et que je prefererais pluiol i’arracher de 
mon cceur, que de le reveler aux profanes. 

D. Donnez-inoi l’aUouchement? 

( On le donne ). 

D. Dites-moi votre mot de passe? 

R. Chibolt, qui signifie epis. 

D. Dites-moi votre parole sacrGe? 

R. Booz. 

D. Que signifie ce mot? 

R. Que la force nous vient de Dieu, c'est le nom 
de la colonne qui etait au midi, pres de la porte du 
Temple, ou s’assemblaient les compagnons. 

D. Par quelle porte 6tes vous entre au Temple ? 
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R. Par celle du midi. 

D. Qu’avez-vous remarque devant cette porte? 

R. Deux grandes colonnes d’airain de' la hauteur 
de dix-huit coudees, sur douzede ckconfdrence el de 
qualre doigts d’epaisfceur, 

D. De quoi £taient elles orne'es? 

R. Dechapileaux. 

D. Que soutenaient-elles? 

R. Des globes en formes de spheres, parse mes de 
lys et de pommes de grenades. 

D. Combien y en avait-il? 

R. Cent, et plus. 

D. Pourquoi dites-vous cent, et plus? 

R. Pour marquer que les bons compagnons, de- 
vraient etre sans nombre. 

D. A quoi servait Tint^rieur des ces colonnes ? 

R. A renfermer le tr&or, pour payer les ouvriers, 
selon leur merite. 

D. Ou est construct votre Temple? 

R. A TOrient de la vallle de Josapliat, dans un lieu 
ou r&gnent la verite et l'union. 

D. Quelle forme a-t-il? 

R. C’est un carr<$, long, de Portent a l’occident, et 
dont la largeur est du midi au septentrion , sa hau- 
teur est de coudees sans nombres, et sa profondeur, de 
la surface de la terreau centre. 

D. De quoi est-il convert ? 

R. D’un dais d’azur, parseme d’etoiles? 

D. Quisoutient un si vaste edifice? 

R. Trois gratads piliers, nomntes : Force, Sagesse 
et Be3ute. 

D. Quelles sont les lois des compagnous? 

R. Punir le crime etkonorer la vertu, 

R. Que doit cviter un compagnon ? 

R. Le vice, la calomnie et l’intenip&rance. 

D. Que doit-il observer? 

R. Le silence, la prudence et la cliarite. 

D. Comment voyagent les compagnons ? 

R. De l’occidenl au midi, du midi au nord et du 
nord a l’orient. 
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D. Que signifie cette marche? 

R. Qu’un compagoon doit yoler au secours de ses 
freres, fussent-iis aux extrGmites de la terre. 

D. Ou sont places les compagnons en chatnbre? 

R. Au midi, pour recevoir les ordres du Maitre. 

D- Ou etes vows pay£? 

R. A la colonne B.\ . 

D. Avez vous vu votre Maitre aujourd’hui? 

R. Oui, frere dignitaire, ii etait habille d’or et 
d’azur. 

D. Que signifient ces deux mots ? 

R. Qu’un compagnon doit conserver la sagesse au 
sein des grandeurs, dont il peut £tre rev6tu. 

D. Comment etes yous parvenu a etre compagnon 
fini? 

R. En passant de Tequerre au compas. 

D. Combien y a-t-il de l’equerreau compas ? 

R. Trois pas. 

D. Combien y ayait-il de colonnes au temple ? 

R. Deux, la colonne J.\ et la colonne B. # . 

D. Combien y avait-il de portes d’entree au Tem- 
ple ? 

R. Trois. 

D. Quelles sont celles qui vous sont connues ? 

R. Celle du septentrion et celle du midi. 

D. Si vous aviez perdu votre compas, ou iriez vou$ 
le cbercber P 

R. Chez la M^re, parmi mes fieres. 

D. Que symbolise la branclie d’acacjas ? 

R. Elle symbolise la douleur que nous devons 
eprouver, sur le meurtre de notre Maitre Hiram. 

D. Quelle beure est-il ? 

R. Miouit. 

Le dignitaire dit : h l’ordre, freres ! tons les compa- 
gnons se mettent ci Tordre, puis il fait la priere de 
cldture qui se trouve mentionnSe au premier ordre; 

( page ), donne le baiser fraternel au rouleur, et 
tous les frfcres repondent, Gloire au Grand Architecte 
de rUnivers, et la cliambre est ferm6e. 

FIN. 
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DEVOIR COMPAGNONIQUE 


\ 


Les Compagnons de l' tire Piouvelle Van 1854. 


* 


Le Devoir se fait toujours par deux compagnons, le 
rouleur et le premier en vilie, la demande se fait par 
le rouleur. 

D. Pays, je vous 1’apporte ? 

R. Pays, je la re 9 ois. 

D. Dieu le pere soit beni. 

R. Le Fils et le Saint-Esprit. 

. D. A la sante des bons freres qui sont ici sur les 
champs, qui ont tri6, qui trient et qui trierons, les 
bons freres nous r£serverons les mazettes et nous fui- 
rons, si nous ne sommes pas assez forts A la cour, 1 1 
des aides nous appellerons. 

R. Pays, je la bois. 

D. Pays, je vous prie de reeevoir le bon frere, 
comine vous nous avez re$u nous-memes? 

R. Pays, je ne manquerai pas. 

D. Pays, je vous priej de ne souflrir aucune 
bassesse ni aucune Idchetd de la part de qui que ce 
soit? 

. R. Pays, je ne manquerai pas. 

D. Pays, vous ferez bien des compliments au P&re, 
A la M&re et aux bons fr&res qui y sont? ’ 

R. Pays, je ne manquerai pas. 

D. Pays, je vous souhaite un bon voyage et une 
parfaite sant£? 

R. Pays, je vous remefcie. 
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CATfiCHISME C0MPAGN0N1QUE. 



D. Etes-vous compagnon ? 

R. Eprouvez-moi. 

D. Yotre nom? 

R. (On donne son nom). 

D. Oil avezvous et6 re£u ? 

R. Dans le chaume des Cros. 

D. Que signifie le mot .chaume des Cros? 

R. Champ d’alarme. 

D. Pourquoi champ d’alarme? 

R. Parce que les premieres receptions y ont 6te 
faites, et que Mattre Jacques y a £16 tu6. 

D. Comment avez-vous et6 re^u compagnon? 

R. Sur la pierre carree,entre l equerre et le compas. 
D. Que signifie la pierre carree ? 

R. La premiere pierre qui fonda le Temple. 

D. Que signifie Tequerreet le compas? 

R. L’equerre signifie Sagesse et le compas ustice. 
D. N y avait-il pas d’autres signes symboliques? 

R. Si, il y avait encore beaucoup d’a res alle- 
gories. 

D. Quelles sont-elles, etles principales ? . 

R. La rose et les €toiles du firmament. ' « 

D. Que signifie la rose l ; ‘ . 
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R. La beaut£. 

D. Et les etoiles ? 

R. La lumiere. 

D. Que signifient I’acacia, lelaurier et la vigne? 

R. L’acacia, douleur; le laurier, la paix; la vigue, 
la force. 

D. Pourquoi vous £tes-vous fait recevoir compagnon! 

R. Parce que j’etais dans les tenebres, et que je de- 
sirais voir la lumiere. 

D. Que cherchiezvous dans cette route ? 

R. La parole de Maitre Jacques, qui avait e'te 
perdue. 

D. L’avez-vous trouvee ? 

R. La main qui m’a frappe me Pa passee. 

D. Sur quelle , route 6iiez-vous, quand vous vous 
fltes recevoir compagnon ? 

R. Du midi au septenlrion. 

D. Quelle route vous p-t-on fait prendre ? 

R. Celle de l'orient k 1-occident. 

D. Comment etiez-vous, vetu quand vous avez 6te 
re$u compagnon ? 

R. Je n’etais ni nu ni vfitu, mais dans un e'tat de- 
cent et depourvu de tous metaux. 

D. Pourquoi P 

R. Comme marque de mon innocence, et depourvu 
de tous metaux, pour marquer qu’un compagnon ne 
doit jamais 6e rendre coupable d’opprobre etde des- 
honneur. 

D. Quelest Page d’un compagnon? 

R. Sept ans et plus. 

D. Pourquoi? 

R. Parceque Salomon employa sept ans et plus, k 
construire le Temple. 

D. Que signifie le J.\ et le B.\ sur les deux colon- 
nes ? 

R. Sur la premiere un J.\, qui veut dire Jaquin, 
et signifie preparation; sur la seconde un B.\, qui veut 
dire Booz, et signifie force. 

D. Pourquoi? 

R. Parce que les apprentis recevaientleur salaire a 
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la colonne Jaquin et les compagnons k la colonne 
Booz. 

D. Que signifienl les deux colonnes? 

R L’union et la force. 

1). Q u’est-ce que les sept degres ? 

R. Ce sont ceux qui conduisent a l’autel du Tout- 
Puissant. 

D. Ne les avez-vous jamais franchise 

R. J*y suis monte apres ma reception, pour remer- 
cier PEternel. 

D. Que signifie l’encens ? v 

R. C’est Tholocauste que Pon n'offre qu’a Dieu. - 

D. N’en avez-vous point re$u ? 

R. Oui, dans ma reception, pour chasser les senti- 
ments profanes. 

D. Quelle liqueur avez-vous bue? 

R. La liqueur ^qui signifie le sang verse de Maltre 
Jacques, pour reparer mon courage et ma force. 

D. L’avez-vous toute bue ? 

R. Oui, jusqu’A la lie, pour montrer qu’un compa- 
gnon, doit braver tous les outrages, et ineme les perils 
de la mort. 

D. La route qui vous a conduit au Temple etait- 
elle silencieuse? 

R. Non, pleine de murmures. 

D. Pourquoi ? 

R. Pour montrer que la vie est remplie d’orages et 
de lourments. 

D. L’avez-vous parcourue sans obstacle etlibrement? 

R. Non, avec beaucoup de dangers. 

D. Pourquoi ? 

R. Parce que la vie est tortueuse et remplie de pe- 
rils que nul sur la terre ne peut eviler. 

D. Etiez-vous seul dans votre voyage ? 

R. L’on me conduisait. 

D. Pourquoi? 

R. Pour me montrer que-l’homrne dans la vie, a 
toujours besoin de conseils et de guide. 

D. Quels sont les conseils et le guide qu’un compa- 
gnon doit suivre? 
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A. La sagesse pour les conseils, et la raison pour 
guide 

D. Pourquoi vous banda-t-on les yeux 7 
R. Pour m’enseigner qu’un compagnon sans raison, 
est aveugle d’esprit. 

D. Que signifie I’ceil de la Providence, et le triangle 
qui l’entoure? 

R. C’est le symbole de la divine Trinity, qui veille 
$ur les mortels. 

D. Que signifient les nombres 3.\, 5.*. et 7.*. 

R. La grandeur du tombeau de Maltre Jacques, 3 

{ >ieds de largeur, 5 pieds de profondeur et 7 pieds de 
ongueur. 

D. Que veut dire enfant de la veuve ? 

B. C’est le mot de passe, qui signifie qu’& la mort 
d’Hiram, Mailre Jacques, et d’autres Maitres, prirent, 
etnureut soin de la veuve, dont ils etaient tous en- 
fants. 

D. Que signifient les mots de P&re et de Mere des 
compagnons ? 

R. Ils signifient que les compagnons doivent ressem- 
bler, pour leur ami tie, k une famille, et qu’une fa- 
mil lea tou jours son Pfcre et sa Mere. 

D. Que signifient les lettres placees sur les cartes 
de remerciement 7 

R. Sur le maillet, un P.\, signifie pouvoir; sur 
l’equerre, unB/., signifie beaute; sur le com pas, un 
J.\, qui veut dire justice; sur la lyre, un V.*., qui 
veut dire veritd; sur le niveau, un F.\, qui veut dire 
franchise et sur I’&oile, un L.\, qui veut airelumiere. 

D. Quel est le sens des quatre initiales qni entou- 
rent un tombeau. 

R. I.-. R.\ L.\ F.\ 

Ici repose le fondateur. 

D. Que signifient les initiales A.*., P.\, L.\, V.\ 
R* Alliance pour la vie, quand 1’on est compagnon. 
D. Et lessuivantes, Y.\, P.\, L.\, H.\, M.\, H.\, 

C.‘. 

R. Yivre pour Thumanit^, mourir honnGte com- 
pagnon. 
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D. Pourquoi portez-vous une canne? 

R. Je la porte en memoire de ce qu’elle a servi k 
sauver notre P&re. 

D. Comment votre P&re ? 

R. Un jour, Maltre Jacques; poursuivi par les coifc- 
pagnons de Maitre Soubise, fut assailli de coups, et 
tomba dans tin marais, dont il fut sauve par les joncs 
auxquels il s’accrocha. 

D. Par qui fut-il vendu ? 

R. Par Feron, qui &ait un de ses disciples. 

D. Par qui fut-il assassin^? 

D. On ne le connait pas, mais on sait que ce sont 
des compagnons de Maitre Soubise. 

D. Ou fut-il assassin e? 

R. Dans les plaines de Provence. 

D. Quels furent ses dernieres paroles? 

R. De pardonner a ses ennemis. 

D. Oli est renferme votre secret ? 

R. Dans mon cceur. 

D. Qui a la clef de votre secret ? 

R. (Test ma langue. 

D. Pourquoi portez-vous des gants ? - 
R. C’est pour porter la canne avec respect. 

D. Vous avez d’autres insignes? 

R. Oui, des couleurs. 

D. Pourquoi les portez-vous ? 

R. En recompense de mes bienfaits. 

D. Quel est leur nombre? 

R. Onze, quatre grandes et sept petites. 

D. Quels sont leurs valeurs? 

R. Les grandes appartiennent & tous les compa- 
gnons, sans distinction, etles petites au nitrite. 

D. Comment au m£rite ? 

R. Oui, par une bonne conduite et en voyageant. 
D. Quelle est la signification des quatre grandes? 

R. La blancbe, l’innocence; la bleue, l'accord des 
compagnons; la rouge, la science et la noire le deuil. 
D. Et les petites ? 

R. Ce sont les couleurs de cbaque tour de France, 
la rouge, Pads, la gloire; la verte, Lyon, Tesperance ; 
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la blanche, Marseille, l’innocence; la jaune, JToulonse, 
l’aurorejla rose, Bordeaux, lagaite; la bleue, Angou- 
16me, fondation; la yiolette, Nantes, le printemps. 

D. Quel est le premier mot de passe ? 

R. C'est Jeovah a Celia. 

D. Que signifient cesmols? 

R. De Dieu. 

D- Pourquoi ? 

R. Comme etant sortis des archives du Temple , 
grav&[par Maltre Jacques, mots qui servaient autrefois 
pour obtenir les couleurs de Sainte-Beaume. 

D. Avez-vous-voya^e? 

R. Oui, j’ai voyage dans les quatre parties du 
monde, et j’ai depasse les quatre saisons. 

D. Que veulent dire les quatre parties du monde? 

R. L’Orient, l’Occident, le Midi etle Septentrion. 

D. Que signifient les quatre saisons? 

R. La difference des temps bons et mauvais, que 
j’ai eprouves, avant d’etre re$u compagnon. 

D. Connaissez-vous les chiffres 3, 5 el 7 ? 

R. Le nombre 3, signifie les trois principals co- 
lonnes du Temple, sagesse, force, beaute; le nombre 5, 
les cinq ordes d’architecture, l’ionique, le dorique, le 
toscan, le corinthien et le compost ; le nombre 7, les 
sept degres ou j’ai dte re$u. 

D. Que signifient les neuf etoiles ? 

R. Elies signifient les Maitres qui all&rent 4 la re- 
cherche du corps d’Hiram, quand il fut assassine. 

D. Qui l f a assassine ? 

R. Trois apprentis du Temple. 

D. Pourquoi l’a-t-on assassind ? 

R. Pour obtenir le mot de passe de Mailre. 

D. Pourquoi sont-elles a u nombre neuf? 

R. Parce que la premiere fois, on envoya quatre 
Maitres & sa recherche, qui revinrent sans succes, on 
en envoya cinq autres, qui le retrouverent. 

D. Que veulent dire les trois points que font les 
compagnons apres les initiales? 

R. Trois choses. 

D. La premiere ? 
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R. En souvenir des trois coups de poignards que re- 
jut notre P&re, Maitre Jacques. 

D. Ladeuxifcme? 

R. L’homme nait, rhomme vit, l’homme meurt. 
D. La troisieme. 

R. Demandez, frappez, cherchez. 

D. Que signifient ces trois mots'? 

R. Demandez, vous recevrez; frappez, vous entre- 
rez; cherchez, vous trouverez. 

D. A quoi reconnait-on le compagnon? 

R. A son coeur et b son talent. 

D. Pourquoi frappez-vous en compagnon ? 

R. Pour chercher s’il y a des frfcres. 

D. Comment frappez-vous? 

R. Par trois coups, un ralenti et deux precipites. 
D. Pourquoi trois coups? 

R. En reconnaissance des trois grades du Temple. 
D. Que signifient-ils ? 

R. Union et force. 

D. Quels sont les trois grades ? 

R. Apprenti, Compagnon et Maitre. 

D. Pourquoi les avait-on ainsi divis^s ? 

R. Pour leur talent et ieur merite. 


FIN. 
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ENTREE DE CHAMBRE. 


L’entree de cliambre doit toujours se faire par qua- 
tre compagnons, le premier, le deuxieme et le troi- 
sieme; le premier estplac^a la table, le deuxieme etle 
troisi&me sont k son cote ; le rouleur descend cinq mi- 
nutes auparavant pour dire k l’arrivant de se preparer, 
le rouleur remonte k la chambre, puis redescend 
avec sa canne k laquelle sont attacbees les sept cou- 
leurs, s’ava^ant alors, l’arrivant le suit, k trois pas, 
il frappe un seul coup ayec son embout Parrivant, sans 
rien lui dire, se retourne sur son pied droit et le suit, 
une fois& la porte de la chambre, le rouleur ne frappe 
qu’un seul coup de son embout et se retire trois pa5 
en arri&re,le premier rdpond avec son cachet, un 
seul coup, le deuxieme en ville arrive a la porte, 
frappe trois coups, deux coups pr6ci piles, le deuxi&me 
ouvre la porte k demi, et dit k Parriyant : 

D. Qui etes-vous ? 

R. Enfant de la veuve. 

D. Que demandez vous? 

R. A penStrer dans le Temple. 

Le deuxieme referme la porte et dit au premier : 

Un honnete compagnon qui desire se faire recon- 
naitre. 

Le premier repond : Pays, faites-le entrer. 

Le deuxieme rouvre la porte et,va se placer a cote 
du premier. , 

L’arrivant entre, se place a trois pas de la table, le 
genou droit & terreet la main gauche en Pair. 

Le premier : j 

D. Que demandez-vous ? 

R. La permission de mon entree de chambre. 

Permis, 

Le rouleur lui tfaisse la main et le releve. 

D. Qui etes vous-? 

R. Homme, compagnon, enfant de maitre Jacques'? 
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D # D*ou venez-vous? 

([/on rlpond toujours de Cayenne ou ron sortde 
Lyon.) 

D. Comment vous appelez-vous? 

R. Bresson la Fermete, 

D. Que demandez-vous ? 

R. La permission de m’approcher pour ddposer 
tin gage, 

Permis. 

L’arriyant met son chapeau de la main droite sur sa 
tete, donne un salut de la main gauche en faisant trois 
pas et arrive juste a la table. II prend son affaire (pas- 
seport compagnonique), dela main droite qui est dans 
la poche en dedans de son gilet; s’il n’a pas de poclie, 
il coupe la doublure pour mieux la tenir cachee, il la 
met entre trois doigts de la main droite, la presenle au 
premier en s’inclinant sur la jambe droite, la main 
gauche sur ses couleurs, puis il dit : Gloire k Dieu, 
respect cl maitre Jacques, honneur aux compagnons. 

Le premier repond s Pays, faites votre devoir. 

L’arrivant se retourne du cdte droit, fait trois pas 
precipites, et s’incline par le flanc droit, son chapeau 
k la main sur l’oreille droite, sa main gauche sur ses 
couleurs et dit ; 

Avec la permission de mon premier , de mon 
deuxifcme et de mon troisi&me, qu’il me soit permis 
de rester en chambre tel que je suis? 

Le premier r^pond permis. 

L’arrivant se redresse, toujours son chapeau de la 
main droite, les deux mains le long du corps, lepied. 
droit Incline, et dit s - 

Qu’il me soit permis de passer devant la table et la 
boite de Maitre Jacques et de tous mes boas Pays en 
general, sans etre condamn£ a aucune amende ? 

Le premier repond : permis. 

L’arrivant, permis de quitter mon chapeau. 

Le premier, permis. 

L’arrivant, que le rouleur marque ma place, 

Ou desirez-vous etre place ? 

L’arrivant, au rang des bons enfants. 
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Le premier dit au rouleur : Pays, faites votre devoir, 

Le rouleifr prend une chaise contre la table en face 
du -premier, l’arrivant se met sur la chaise, le pre- 
mier lit sa lettre, et lui fait lire son affaire, puis il lui 
dit : Pays, vous n’avez pasde reclamations k faire? 
I’arrivant rdpond oui ou non, si on lui a fait quelques 
injustices dans son voyage, il est dans son droit de 
rlclamer. 

Conseils de la Sagesse . 

Mon fils, adore Dieu seal, hoqore ton pere et ta 
mere, cheris ta femme et tes enfants, sois bon fils, bon 
epoux et bon pere, aime ton prochain comme toi- 
mfime, ne fa is pas a autrui ce que tu ne votidrais 
pas qu’on te fassek toi-meme, pardonne k tes ennemis, 
sois laborieux et tu prospereras, menage ton corps et 
longtemps tu vivras, soulage le malheureux, sois hu- 
main et Dieu te blnira, tu mourras en paix, ta pos- 
terite te ch^rira. 

Sois humain et ge'aereux, combats le vice, soutiens 
la vertu, protege le iaible contre les attaques du fort, 
suis, toujours, en tons temps et en tous iieux le pre- 
cepte de l’honneur, que l’humanitd soit ton guide et 
la raison ton appui. 

Acte de foi de Mailre Jacques. 

Dieu tout puissant, souverain maitre de la terre, toi 
qui vois tout l’univers soumis a tes lois, qui d’un seul 
regard pent faire rentrer tout le monde dans le neant 
duquel tu l’as tire, je te salue, Roi des Rois, prosterne 
devant le trone de ta inajeste toute puissante. Je te 
remercie de la grace ineffable que tu m’as faite de pou- 
voir te connaltre, de t’aimer et de te servir comme 
le seul vrai Dieu du ciel et de la terre, daigne in ac- 
corder la sagesse que tu accordes k tes elus, afin que 
je puisse adorer ton nom sur la terre en quelqu’en- 
droit ou je porterai mes pa«. 

L’etoile virginale meservira de guide pour t’adres* 
serines voeux, en quittant ce temple el$ve par nos 
mains k ta gloire, j’emporterai du moins le souvenir 
de ta bonte infinie et la grace que tu m’as faite de 
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tourner raes regards et mes pensees vers VOrient; tu 
feras coinme en partant de ce sanctuaire,. reunis mes 
enfants autour de moi, ilsjoiudront leurs pridres aux 
miennes, si elles te sont agrrables, tu repandras tes be- 
nedictions surnous. Et toi, grand Roi, a quile Dieu 
tout puissant que tu m’as fait connaitre, a accorde la 
sagesse, regois le serment que je te fais : 

Je jure de ne servir d’autre Dieu que le Dieu tout- 
puissant quetu m’as fait connaitre et aimer. Je jure 
de ne recevoir aucund.*. avant de lui avoir fait con- 
naitre levrai Dieu et de lui avoir faitadorer son nom; 
de n’eu jamais recevoir un seul avant d’avoir par 
mes soins, cherche k lire dans son ame. et penetr£ jus- 
qu’aux replis les plus caches de son cceur. 

Recevez mes vceux pour que je puisse jouir en paix 
d’une longue vie et que je puisse arrivcr k la posterite, 
egaler les etoiles du firmament. Vous, fils de lumiere 
me voilfSt votre frere et votre egal, le Dieu des Dieux, 
le Roi des Rois qui gouverne le monde, ce Dieu tout 
puissant de bonte, qui m’a accorde la grace de voir 
la lumiere que vous m’avez donnee en sou nom, je 
vous jure de suivre les lois divines que vous m’avez 
fait connaitre, de partager vos peines et yos travaux, 
et de vous ciierir en frere, vrais elus du Dieu vivant, 
vrais disciples duplussage des rois de la terre, recevez 
le serment que je fais aujourd’hui pour toujours : 

Suivre vos traces dans le chemin de la verlu, de ne 
jamais oublier la grace que vous m’avez faite de me 
recevoir parini vous ; que mon sang s’arr£te dans mes 
•veines, que lefroid de lamort vienne glacer ma langue 
dans ma bouclie, que ma vue s’eteigne que mon 
corps soit paralyse et devienne la proie aes b6tes 
sauvages avant que je sois parjure dans la foi du ser- 
ment que je viens de prononcer. 

Toi, grand sacrificateur, offre le parfum et immole- 
lui cette genisse, joignons toutes nos prieres pour 
que Dieu revive nos offrandes agreablement et nous 
accorde a tous,... 

Paix, bonhcur et prosperite I 
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Fonfcrailles de Haltre Jacques. 


4 Matire Jacques termina sa carriere, les compagnons 
formerent un brancard, et transporterent son corps 
dans un grotte. Leshuit compagnons les plusanciens, 
• resident 1& pour le garder, et rembautnerent. Les 
aulres compagnons allerent preparer les choses n&es- 
saires pour donner son convoi, tout l’apparat que 
meritait le corps de ce grand Maitre, cet illustre per- 
sonnage. On lui 6ta ses v£tements pour bien l’em- 
baumer, et ils lui en remirent de neufs j ils le place- 
rent sur un lit ou il resta deux jours expose aux re- 
gards de tous les passants qui desiraient voir les restes 
de cet illustre fondateur. 

Pendant ces deux jours, les compagnons qui le gar- 
daient, entretinrent quatre feux aux quatre coins du 
Liban ou il etait expose, les feux 6taient de resine et 
d’esprit de vin; le dernier soir, les compagnons vStus 
en grand deuil et des gants blancs, vinrent prendre 
son corps et le mirent dans un cercueil ) ils Penseve- 
lirent dans ses vGtements, la figure d^couverte; quatre 
compagnons portant des ecbarpes bleues, portaient 
le corps ; quatre autres compagnons, ^avec de nutates 
ecliarpes, suivaient immgdiatement pour les relever, 
lies autres portaient le drap mortuaire sur lequel etaient 
tous les instruments mysterieux du compagnonage. 
Un compagrion portait i’acte de foi de Maitre Jacques, 
prononce par lui a $a reception, etles Commandements 
de Dieu; un autre conipagnon, ayant a la main une 
torcbe, suivait le corps ; deux compagnons, avec des 
pinces allaient en avant du cortege, afin que 1'on ne 
vlnt pas troubler la ceremonie. 

L’on sortit du desert par un bois nbmme Yaurenh; 
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n entrant dans le bois, le cortege s’arrdta, les compa- 
nons s’aper^urent qu’une mun s’etait derangee, et 
tait entierement decouverte; i!s s’approcherent du 
arps, fondirent tousen larmes et baiserent cette main 
n poussant des geinissements; cet endroit prit le nom 
es cinq doigts. 

Le cortege se remit en marche et s’arreta a 50 toises; 
ans un endroit nomme le Malra, caverne Saint- 
roreux, ils y d6pos£rent le corps, les anciens compa- 
nons d’ayant decouvert, lui verserent du vin ct de 
buile dans les plaies, et ils l’abandonnerent. 

Aprfes cette c£remonie, l’on se remit en marche, 
pres avoir marche 100 toises, le cortege s’arrOta en- 
:ore, c’etait la le centre du bois; il etait minuit, et les 
ompagnons remplis de reffroique peut occasionner 
me pareille c6r£monie, se mirent en pri&res; & ce mo- 
nent, un vent affreux se leva, souffla les torches qui 
i’e'teignirent, tout le cortege s’arreta, et resta plonge 
ians la plus profonde obscurite, le tonnerre se fit en- 
tendre avec force, etl’eau tomba par torrents le reste 
ie la nuit; ils s’approchfcrent du corps et ils se mi- 
rent a prier Dieu jusqu’au matin, l’orage s’etant dis- 
iipd, ils se mirent en marche aux premiers rayons du 
soleil, apres avoir jet£ un regard plein d’effroi sur le 
terrain et sur cette place pleine d’horreur, ils lui don- 
nerent le nom de Remords, qui lui est reste jusqu'd 
nos jours. * 

Ay ant marche environ quatre cents toises, TextrOme 
besoin qu’ils eprouvaient, les forfa de s’arreter dans 
un endroit appel£ la Plage; ayant mis quatre compa- 
gnons de garde, ils furent prendre leur nouriture; a 
leur retour, les quatre compagnons leur dir ent qu’ils 
avaient vu Maitre Jacques se lever sur son s&mt, et 
leur avait montr£ un endroit ou la terre avail ete 
fouillee depuis peu de temps, qu’ils s’etaient mis en 
priere de nouveau, et ils leur montr&rent la meme 
place. 

Les compagnons ayant foille en cet endroit, y 
trouvferent une petite boltr, laquelle contenait trots 
pieces de tnonnaie, un ruban bleu, un Iquerre et un 
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compas ; cette bolte etait fermSe , les compagoons 
la mirent dans son tombeau, cet endroit se nomine 
depuis Saint-Maximin; le cortege partit eu prenant au 
midi, et ils ailerent s’arrgter a an endroit nomme au- 
jourd’hui cabane Saint-Jayeu, a six -cents toises de 
Saint-Maxi min; ils rallumerent leurs torches et se re- 
mirent en marclie, ils ne s'arrfiterent qu’a l’endroii 
ou Maitre Jacques avait demande a 6ire enterre, c’esl- 
&-dire, oCl il a etc assassine. 

Avant de le descendre dans la fosse, ebaque compa- 
gnon voulut l’embrasser, le premier lui ayant donn£ 
le baiser de paix, cliacun en fit autant, apies on lui 
6ta sou bandeau, et I’ayant coucbe dans son cercueil, 
ils le descendirent dans la fosse, le premier descendit 
aupres delui et le recouvrit d’uu drap morluaire; alors 
il fit le Devoir, et s’etant fait donner du pain, du vin 
et des viandes, il deposa le tout dans le cercueil, en- 
suite etant sorti, les compagnons couvrirent la fosse 
d’nne grosse pierre et la scellerent avec des gros mor- 
eeaux de fer, ils firent un grand feu, y jet&rent les 
torches dedans ei lout ce qui avait seryi aux funerail- 
les.de leur Maitre, et se retirerent. 

Les compagnons lui consiruisirent une pyramide 
en bois de cedre qu’ijs placerent sur une grosse 
pierre, ils avaient enleve les vieux vdtements de leur 
Maitre, et ils les mireut dans une caisse ainsi que 
son bandeau, ( lorsqu’ils recevaient un compagnon il 
Thabillait dans ces v6tements>, lorsque les enfants de 
Maitre Jacques se separ&rent ils firent le partage de 
ces y&tements, qui servaient aux receptions : 

Les chapeiiers, eurent le chapeau; les taiileurs, la 
tunique; les serruriers, les sandales; les menuisiers, le 
manteau; les charpen tiers la ceinture et les cloutiers, 
le bandeau. 
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GENEALOGIE DES CORPS D’ETATS. 


Dapr&s les pieces les plus precises et lesplusvraisem- 
)lables qui puisseat exister, nons trouvons le tableau 
uivant : 

Depuis Van du monde 3031, 6poque de la mort de 
Haiire Jacques, jusqu’a 3033, les corps qui avaient 
:tc rejus par Maitre Jacques, ne regurent pas de com- 
>agnons et n’en reconnurent aucnn ; inais ensuite les 
ondeurs et les epingliers, furent regus et reconnus; il 
’ecoula un espace de 9G7 ans, sans qu’il y etit d’autres 
eceptions, et Tan 125 de Fere chr&ien ne, les epin- 
(liers regurent les chapeliers. II s’ecoula encore 994 
ns,c’est-4-dire,de Fan 123 a Fan 1 1 1 7,sans qu’on vit de 
‘econnaissances de corps d’etats, mais en cette mdme 
innee 1117, les epingliers recurentet reconnurent les 
Cloutiers et les bourrt tiers, qui comme les autres corps 
l’etats,plusanciens qu’eux,laisserent perdre et tomber 
eur Society et leurs Devoirs; Fan 1191 , les tailleurs 
le pierre qui etaient restes fideles, regurent et recon- 
turent les vitriers, depuis cette derfiifcre ann£e , 
H91, jusqu’A 1330, il s^coula 129 ans sa^ys quit y 
'it eu, selon toute apparence, ui r^cMtrion iji recon- 
laissance d*aucun corps d*6tat; 

, Gtotologie des divers corps d’fitats. 

-eur droit de passe, leur fondation, leur reconnais- 
sance; par ordre, fondation et droit de passe, con- 
naissance avant Jesus -Christ. 

1 Compagnon passant, tailleur de pierre, 558 

2 Chaipeutiers de haute-»futaie, 556 
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3 et 4 Menuisiers et serrurriers, enfants de 
lailleurs de pierre, de Fere chretienne d’a- 
pres MortaiVe d’Orleans, 550 

5 Tanneurs apres Jesus-Christ, 4330 

6 Teinturiers ea draps, 1330 

7 Cordiers, 4409 

8 Vanniers, » » 

9 Charpentiers, premier droit de passe ap- 

prouv£ par tous les compagnons de la deu- 
xieine d’Orleans, 1410 

10 Blanchers, Megissiers, 1500 

11 Fondeurs, enfants de charpentiers 1601 

42 Epingiiers, 1603 

13 Forgerons, enfants des menuisiers, 4609 

14 et 15 Tondeurs en draps et tourneurs, 1700 

16 Yitriers, enfants de tailleurs de pierre, 1701 

17 Sellieis, enfants des tondeurs, 1702 

18 Poeliers, 1702 

19 Dolleurs, enfants des tailleurs de pierre, 1703 

20 Clputiers, enfants des charpentiers, 1703 

21 Ferblantiers, 1705 

22 Bourreliers, enfants des tanneurs, 5706 

24 Charrons, enfants des menuisiers , 1706 

24 Cloutiers, ils se disent enfants des charpen- 

tier*, approuve parlesquatre corps, 1758 

25 Couvreurs, enfants des charpentiers, ce 
. corps doit passer avant les quatre corps, vu 

qu’il a £te fond6 en 1703, les charpentiers 

ne se firent connaitre qu’en, 1759 

26 Platriers, enfants des charpentiers, depuis 

1759 et reconnus eu 1797 

27 Marlchaux ferrants, approuv^s par les qua- 
tre corps en 1795 


28 Poeliers, approuves par les quatre corps, non 
reconnus par les menuisiers. 

29 Cordonniers-Bottiers, enfants des tondeurs 

et des tanneurs 1808, reconnus par tous les 
corps en 1851 

Approuve par tous les compagnons passants du De- 
vdir, le 18 Mai 1807. 
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EXPLICATION DU COMP AGNON AGE. 


L’oo ne peat concevoir comment des enfants de 
Mail re Jacques, compagnons passants , aient pass£ tant 
de siccles sanscroilre nt multiplier; deux raisons prin- 
ci pales s’offrent en £ vide Ace : la premiere raison est 
que dans ces temps barbares, les compagnons de 
inalire Jacques £iaient poursuivis avec outrance par 
les compagnons de Salomon qui leur faisaint une 
guerre k morl ; la dcuxieme raison, celle precisement 
a laquelle nous ne pensons pas parce que nous ne la 
connaissons pas assez, c’est que la France voulait, a 
cette epoque reculee, avoir fait tant de progres dans 
la mafonnerie, que tout les corps d’&at faisaient cause 
commune avec elle, parce qu’en France et dans la 
mafonnerie il y a le grade de compagnon, et que 
la grande majorite des ouvriers s’y faisaient initier, 
abandonnant ainsi leur corps d’etat respe tif, pour le 
compagnonage; mais lorsqu’en Fiance la mafonnerie 
coinmenfa k perdre son ciedit et Fa force dont elie 
jouissait au xiv c sifccle, Jacques Motleri d’O rleans, ap- 
pele le fondateur des beaux arts, retablit la sociele 
compagnonique par corps d’etat separes, quelques 
corps d’etat, et notatmnent les cordonniers mafonni- 
qnes, rest&rent fideles a leur compagnonage, qui etait 
prohibe par la religion chretienne ; mais forces de 
1'abandonner depnitivement cn 1< ; 51, il nous est res- 
t6 du compagnonage l’iiniiation, le prologue, le cale- 
cbisme, la reception qu’on faisait subir au rdcipien- 
daire. Lea quatre choses antiqu poeri prouvent assez 
clairement que les cordonniers Itaient compagnons 
francs-mafons et non compagnons cordonni^rs-boltiers 
dii Devoir; aussi est-il evident et au-dessus de toute 

7 
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contestation que nous devons, nous, compagnons pas- 
flints, cordonniers bottiers du Devoir, enfanis de Al.*. 
J.\, abandonner ces quatre pieces qui sont purement 
Ma£onniques. 

Description du Temple. 

Le Temple avait quatre portes, celle du Nord, du 
Midi, de TOrient et del’Occident, qui $igni6aienl les 
quatre parties du monde; il y avait quatre parvis, 
cdui des gen dishorn mes, 300 coudees et environne 
de galeries, soutenuesde colonnes de marbre, de ce 
parvis on allaii k celui des juifs qui etait magmfique 
et environne de belies galeries, les paves eta lent de 
diveises couleurs, les murs etaient couvcrts d’or, les 
portes etaient couvertes de lames d’argent, le sanctuaire 
des prOires £tait place dans un parvis magmfique, il 
avait 400 coudes de longueur et 200 de laigeur, 
les paves etaient.de porpliyre et It s murs cou verts d’or; 
au milieu du sanctuaire etait tin aulel d'airain carre 
donicliaque face etait de 60 coudees de longueur et 20 
de largeur, enfin le parvis des levites etait grand de 
800 coudees de longueur sue 400 de largeur, dans ce 
parvis eiaient un sanctuaire ei un autel couvrrts d’or, 
ou Ton oflrait le parfum a Dieu; des deux cotes eiaient 
deux grands chandeliers d’or cl sept branches et au- 
tant de lampes qui biulaient continuellement ; au- 
pres des chandeliers etait une table d’or, aupres du 
sanctuaire etait un oratoire longet large de 20 cou- 
dees et de pareille hauteur, dont 10 coudees eiaient 
revetues d’or et les autres 10 coudees de pierres pre- 
cieuses, ce lieu etait soutenu par 12 colonnes dont 3 
8ur ebaque face. Ce Temple avaient 3C5 marches pour 
y monter, Salomon le fit batir sur le mont Moria, 
l’an 3023 du monde, ne pouvant accomplir les voeux 
du roi David son p£re, qui, pendant la guerre qu’il 
eut k soutenir contre Iss Philistins, avait fait veeu de 
faire constfuire sur le mont Moria, un Temple k l*E- 
ternel. Salomon, voulant accomplir ce vosu, demanda 
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la pail, fit publier son dess^in de toutes. parts afin de 
reunir le plus d’ouvriers Jcelebros pour i’executer, 
Hiram, roi de Tvr, lui envoya un arcliitecte en qui 
il avait toute confiance, etqu'ilappelait son pere, parce 
qu’il portait le mOme nom que lui; cet homtne etait 
fils d‘une femme dcla tribu de Nephiali. Salomon em- 
ploya environ 180 000 ouvriers, il y en avait 150,000 
etrangers, 30,000 de son pays; 50,000 elaient em- 
ployes a abatire les cedres du mout Liban, il y avait 
8,000 masons, les habitants de la Judee fa^onnaient 
les cadres et portaient de la pierrr. Salomon, pour 
recompenser les ouvriers selon leur merite, les divisa 
en- trois classes, savoir : 97,000 apprentis, 80,000 
compagnons et 5,000 maitres; les apprentis recevaient 
leur salaire a la colonne Jaqnin et les compagnons k la 
colonne Booz et les maitres dans la chambre du Midi; 
les apprentis entraient dans le Temple par la porte 
vers 1’Orient qui 6tait la seule desiinee au peuple, les 
compagnons entraient par la porte de TOccident des- 
tin6e aux Invites et les maitres par celle du Midi, des- 
tinee aux gentils; il etait ordonne aux apprentis de 
sprtir du Temple, sous peine de mort, la veilie du 
^Sabbat, afin qu’ils nc travaillassent pas le jour consa- 
^cr& k rEternel. 


Morale de Reception. 

Venez,jeunes elus du compagnonagc, vousprosler- 
ner devant l'autel du Tres-Haut' dans sou auguste 
Temple dedie a sa gloire, i emerciez-le des bienfaits 
qu’il vous a accordes, en vous initiant au compagno- 
uage, vous veuez de faire un grand pas vers 1’huina- 
nite, vous y trouverez des freres gonereux, qui, cotnme 
vous, vous aideront a supporter, a traverser la longue 
phase de votre vie, le compagnonage* ceue sainte tra- 
dition, fondle par le grand roi Salomon, et r^generee 
par Maitre Jacques, noire auguste pere, fut instituee 
pour lier laclasse laborieuse, atin qu’elle puisse com- 
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prendre sa Uche dins Thumanite, prendre place an 
grand banquet et avoir pour devise , Union et 
Force; elle fut aussi institute, pour cre'er une Society 
d’^lite parmi les travailleurs. 

Tel a ete le but du fondateur, celui que nous pour- 
suivons avec zele, et dont vous, jeunes adeptes vous 
vous montrez les digues cmules ct les fernics soutiens, 
en transmettant coinme nous h la posterity future, 
ce que nos dignes peres nous ont legue par la tradi- 
tion des generations anterieures. Avec tant de yertu et 
de gloire, si quelquefois on devia de cette sublime 
route, par des querelles sans noms, des luttes intesti- 
nes el des combats sanglants, ou tant de nobles freres 
ont suconibe, viciimes de leur devouement fanati- 
que, c’est qu’ils m^connaissaient les principes; U faut 
l’attribucr a'vec raison o l’eireur, k Pignorance et a la 
barbarie des temps passes, qui ne savaient produire 
que re voltes, antipathies et pr^juges, dans cette glo- 
rieuse phalange qui produit tout, et qui n’est faite que 
pour s’aimer mutuellenient et vivre en paix. 

Mais en ce jour, ou les rayons du progrfcs ont dis- 
sipe les tenebres de la barbarie, et 6clair£ de son di- 
vin flambeau la civilisation, reunissons tous nos eQorts 
pour combattre les prejuges et l’ignorance, et en 
faire disparaitre les souvenirs. T&chons de mettre en 
harmonie, le fond avec la forme, de substituer l’es- 
prit a la letire vainement dictee et mal comprise. 

illalisons les vceux de notre pere, qui, en suconlbant 
mortellement par Tarme de son ennemi aux plaines 
de Prove # nce, lui le bienfaiteur, pronon^ait ces belles 
paroles en lendant les mains an repenlir : « Mienx vaut 
toujours pardonner que punir. » Aimons-rious les uns 
lesautres, et que cette belle maxime ne soit pas ste- 
rile: chacun pour tous et tous pour chacun; que nos 
institutions ne soleat pis un champ aride ne pro- 
duisant que de Pivraie, landis que le progrfo etatrt 
plus doux, apporie sur ses ailes, les fruits sem^s aux 
champs de Tavenir; nous ne pouvons dans cette 
courte allocution, vous en retracer fapologie. 

Les maximes compagnoniques viennent tons les 
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jours .vous instruire, et vou3 donner les nobles 
instructions, qui vous ^pprendront a connaiire nos 
lois et nos precepies, combattie ie vice et ch^rir la 
vertu, proteger les faibles contre les attaques du plus 
fort ; purifies votre &me des vices qui pourraient y 
gcnner; soyez lionnete et laborieux ; que la justice 
soit votre guide, la raison voire appui, secourez votre 
ennemi, meprisez l’insulte et la calomnie, car la medi- 
sance est Tarme du mechant, qui tdt-ou-tard est puni 
par l’arme dont il s’est servi ; suivez en tous temps et 
en tous lieux, les conseils de la sagesse, eu vous faisant 
recevoir compagnon du Devoir; songez que vousavez 
des devoirs k remplir, et que vous devez vous en ac- 
quitter avec zk\e et probite; vous voyageriz comme 
moi sur le tour de France, montrez- vous honneies et 
laborieux, tels doivent etre les sentiments et le carac- 
tere du conipagnon; vous voyagerez sur le tour de 
France pour acquerir du talent et de l’intelligence, t&- 
chez de repandre les fruits de votre experience, surceux 
de vos freres qui en auraient besoin, et la gloire sera 
la recompense de vos bienfaits. 

En sortant d’ici, allez porter un baiser au Pere et a 
la Mere, comme temoignage d’estime et de respect, 
embrassez aussi vos freres, comme signe de reconnais- 
sance et marque d’amitie; souvenez vous des serments 
que vous venez de prononcer, et de ne pas vous south 
ler en les profanant. 

Dans les siecles passes, la mort etait dcstinee au 
parjure; c’6tait un abus de la society ignorante, mais* 
de nos jours que l'bumanite a compris sa tache et que 
Dieu seul nous a donne la vie, it n’appartient qu’a 
1 Lit de nous la ravir, le seul chatiment que i’homine 
puisse infliger est le mepris, carle m6pris est la niort 
morale. 

Souvenez-vous que vous avezcontracte une alliance 
pour la vie, que vous devez vivre pouri’honneur , et 
mourir lionnete conipagnon ; et, si pour des raisons 
quelconques, vous £tiez contraints de vous s6parer de 
nous, soit pour rentrer dans vos foyers, ou de partir 
pour des rives ou la Soci6l£ nc pourrait vous suivre, 
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songez que vous devez, et que tods pouvez toujours 
lui Sire fiddle, en pratiquanfrce quVlle vous ense igua, 
et si jamais vous revtniezpidi dVl»'e, montrez-vous 
toujours digne par voire conduite, die vous rectvra 
comme une mere, et veillcra sur vous, comme sur ses 
dignes enfauts. 


Via DB LA MOBALB DE Li flECBTTIOJ. 


RECEPTION. 


Cliaque candidat doit 6tre presente par un cotnpa- 
gnon, et etre connu au moinsde trois, qui devrontdtre 
responsables de sa morality, de sa conduite, de saca- 
pacit6 et deson intelligence, renseignements et quali- 
ty exigibles, pour 6tre reju. 

Quelques jours avant la reception, on doit presen- 
ter le recipiendaire dans le coinite, pour lui faire subir 
un interrogatoire sur ses intentions, on ie renvoie de 
suite sans lui donner de reponse positive; elle ne lui 
est donnee que quelques heures avant sa receptiou. 

Malgre les grandes modifications que les compa- 
gnons de i’Ere nouvelle ont pu faire, cela n’a dur^que 
quelque temps, les anndes qui se soul ecoulees depuis 
cette formation, ontempdche qu’ils se contentassent 
de si peu de choses; il a fallu plus : abolir la canne et 
les couleurs, etreunir les quatre societ^s dans une, ce 
fut un grand pas de f»it, apres avoir eu tant de com- 
bats ensemble, pour le schismc compagnonique. 

Mais puisque I’ignorance eiait a un tel point, chez 
les homines, qu\ls nepouvaient coinprendre queTab- 
surdite du compagnonage eiait cause di leurs mal- 
licurs. de leurs divisions et qu’itsse traitaient comme 
des betes feroces, il nous a paru humanitaiie d'aboiir 
les secrets du compagnonage; car les hommes qui loot 
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compris, ne pouvaient souffrir de pareilles absurdi- 
tes, faire croire a des homines inolfensifs, qu*i!s se- 1 
raient plus grands que les plus grands lorsqu’ils $e- 
raient compagnons, leur faisant subir pour arrivcr a 
ce but des epreuves a faire fremir, comme s*ils de- 
vaienl leur coufier le plus grand secret du monde, et 
en somme qu’est-ce? un mot ! Du reste, notre ouvrage 
va etre confie & dcs hommes eclairrs, qui pourront en 
faire ressortir le mal que cela a fait, car nous ayons 
honte de relever tous les massacres qui out eu lieu 
k ce sujet, 1’argent d^pense en proefr, et les souvenirs 
p£nibles qui ne s’effaceront jamais. 


FIN. 
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LES ENFAKTS DE LALLIANCE 

; i 

Air de : La Lyonnais*. yj 

1 * couplet. J? 

Amis, que notre fusion 
Soit acoeptee ayec franchise, 

Et que le beau mot d’unioft, 

Soit a jamais notre devise. 

Que la concorde en regnant parmi nous, 

Refoule au loin tout inler&l sordide, 

Que lVquit^ soit toujours notre gdide, 

Plus de combats, de liainc et de courroux, 

Quand de s’aimer il est si doux ! (bis). 

Refrain 

Pratiquons sans cesse, 

La fraiernite, 

Et pleins d’aHe^resse 
Chantons l’umte. 

2* COUPLET. 

Arrifere tous lesvieux abus ; 

Plus de couleurs et plus de Cannes, 

Nous ne voulons plus d’attributs, 

Ils n’engendrent que des chicanes. 

Notre bannifcre, est le monde nouveau, 

Dans l'avenir, nous avons I’esperance, 

Pour nous guider, faisons le tourde France. 

Le vrai progres sera notre flambeau, 

L’humanitg noire drap au ! (bis). 

Pratiquons ; etc. 
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5 * COUPLET. 

/ 

Nous ne serons jamais soumis 
A des rcglemcnts arbitrages, 

Partout, nous verrons ties amis 
Od nous verrons des prolciaires ; 

Malgre nos soins a les bien prcvenir, 

Si par malheur, quelqu’un de nous s’egaro, 
v ans recourir a nul moyen barbate, 

A la vertu faisons-le revenir ; 

Mieux vaut pardonner que punir ! (bis). 
Pratiquons, etc. 

4 * COUPLET. 

Nous ne voyons qu'avec regret, 

Tant de Societes nouvelles. 

Nous avons un autre projet, 

C’est de les relier entreelles. 

Qae le passe nous serve de le50n, 

N’ecoutons plus ceux qui nous desunissent, 
Fasse le ciel que nos vceux s’accomplissent ; 
Independants, Aspirants Compagnons, 

Venez repeter nos chansons ! ( 6 ts). 

Pratiquons, etc, 

5 * COUPLET. 

Plus de liaines de corps d’etat, 

PI us de secrets, pius de myst^res, 

Nous savons trop les rrsuliats 
Des risques que couraient nos pores. 
Unissons-nous, quelsaue soient nos metiers,. 
Pnfants des arts, enfants de Pmdustric, 

Quand il faudra sauver noire patrie, 

Prets a mourir, nous serons les premiers. 

Jiouneur! honneur aux ouvrieis ! (bis). 
Pratiquons, etc. 
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EXPLICATIONS SYMBOLIQUES 

DBS 

DIPLOMES COMP AGNONIQUES 

DBS 

CORDONNIERS DU DEYOIR DE LIBERll 


Le Triangle Eucyclopedique, avec le mot Hebreu 
G^ova^ entour£ de rayons lumineux, symbolise la tri- 
ple essence de la Diviuitl repandue sur la terre, dont 
l’homme esi le mysterieux representant par sa force 
intcllectuclle, morale et physique. Les rayons lumi- 
neux, syinboliscnt la sublime lumiere, dont le Grand 
Architecte eelaire I’Univers, mobile de la sagesse eier- 
nelle ; les Initiates qui sont placees au-dessus, expli- 
quent la veneration que les Compagnons montrent ex- 
terieurement devoir pour le Grand Architecte de 
V Uni vers. L’Equerre et le'Compas entreladb, symbo- 
lisent IVquiie, la justice et I*emulatio : n de l* ho mine 
dans ses recherches scientifiques. L’Etoile au milieu, 
en marque les beai*t£s et le G.\ qui se trouve dans 
Pint^rieur, est l’inuiale du inot Geova ; ce qui veut 
dire que noire intelligence nc se revele que par la vo- 
lonte du Souverain|Mahre de la Nature, quel’liyino- 
logie tuoderne nomine Lrieu. La Branche d’Aeacia, est 
le symbole de la Douleur, parce que ceux qui furent 
5 la rei herche d’Hiram, noire Grand Maltre, assassin^ 
par des compagnons, dont la miserable jalousie se 
perp&ue encore de nos jours, trouverenl son corps 
sous de la terre recouverte de branches d’acacias; le 
bois est anssi le symbole de la fidelity, car ce Grand 
Maitre pr4fera la rnort, p!ut6t que la delation. La 
Blanche de C&dre, unique hois qui fut employe & la 
constiuction du Temple de Salomon , symbolise la 
Maje*t£ de la Nature ; il est vrai que pas un arbre ne 
s'£leve aussi maj< siueusement que le C6dre; on en a 
trouve dans la fordt du Liban qui avaient six ceuts 
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pieds d’elSvation, et qui vivaienf depuis ua temps 
immemorial. La Lune symbolise la Force. Le Soleii, 
la Sagesse. Lc Pont, nous l'avons explique dans nos 
instructions, ainsi que les Colorines, les DegrSs et le 
Pare mosaique, aussi bien que le J.*. et le B.*. Les 
Initiales qui entourent l’Eqaerre et le Compas, sym- 
bolisent la Vertu, la Justice et l’Humanite, que les 
Compagnons, en bien faible minority pratiqueni; cel les 
qui sont sur la colonne J.*., veulent dire que c’est 
par le travail, la vertu et la prudence, que Ton par- 
vient k Sire Compagnon. Les trois V.\, signifient 
Vrai devoir, Yraie veriu , Vraie luiuiere; c’est d’apres 
cet enseignement, que le Devoir de Liberte estJe seul 
Compagnonique; celles qui sont sur la Colonne B.*., 
disent Humanite, Justice, Zele, Devoir et Unite, c’est 
le ralliement general du veritable principe de l’Ordre; 
* mais nous n’avons pas vu beaucoup de ces Satellites 
qui en fussent penetres. Les trois B,.\,Beaute, Beaux* 
Arts et Bieofaisnnce; & quoi les Compagnons devraient 
s’appliquer, la Beaute e’est la pratique et Tenseigne- 
de la moiale; les Beaux-Arts dans chaque metier, 
i’applicaiion au travail et a son perfectionnement ; 
la Bienfaisance, le devoument, l’abnegation et Fa- 
inour fraternel. Les trois Poniques sur le Fronton, 
symbolisent, un, la naissance , i’autre Inexistence et 
le troisieme la mort. 

Sur le Fronton, leTriangle symbolise l Egalite sans 
distinction de titles ni de rangs entre tous les hom- 
ines aux yeux de Dii u; l’exphcation des trois initiales 
qui l’enlouient, est Force, Sagesse et B> ante. Trois 
Piliers indestruclibles soutiennent l’edifice Social. 
Sur un monticule, une Pierre tumulaire qui set vait a 
perpeiuer la memoire d’Hiratn, noire Mail re venere. 
Les trois Initiales, signifient Hiram noire Fondaieur, 
Les neuf Etoiles qui sont au-dessus de la pierre tu- 
mulaire, forment le nombre de Mattre envoy^s a sa 
recherche, quand Salomon apprit qu’ii avail Stevie- 
time de sa fidSlite. 

Nous avons donnS plus serieusement dans le deu- 
xi&me ordre, le syuibole qui se ratache ici. 
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Principaux passages du Livre Mysterieux 

DES 

COMPAGNONS CORDONNIERS 


I 

7 

12 


12 


Ce livre se compose de cinq parlies : 1° Les Compa- 
gnons du Devoir ; 2° les Societaires ; 3° les IndSpendants; 
4° les Compagnons de Libert6 ; h° les Compagnous de 
l’ire nouvelle. Les numeros 1 et 5, sont bases sur les 
memes principes. Les renseigneraents que Ton ne trou- 
verait pas au numero 1, se trouvent au num6ro 5. 
preface sur le Devoir. 

Notice hislorique des Compagnons. 

Martirel, Comp. Tanneur recevant les Cordonniers. 
Division des Comp, avec les Aspirants devenus So- 
ciStaires. 

Seconde division des Comp, avec les Aspirants, ces 
derniers aussi se mettent independants. 

Entretien mysterieux sur le Devoir. 

Second et troisieme Entretien. 

Signification des couleurs. 

Signification dcfAfiaire ou Diploine. 

Le Mot de Passe ou Secret. 

Le Tour de France ou la Cayenne. 

Enterrement ou Remcrciment. 

Reconnaissance des Corps d’Etats. 

Les deux Frfcres Laurent. 

Reception des Societaires. 

Seconde reception des Soci&aires parfaits. 

Discours 
Catechisme. 

Signcsfct Attoucbements mysterieux. 
biplAme ou 1’AfTaire des Societaires. 


17 


22 


13 

16 

19 

21 

23 

26 

28 

30 - 

32 


f 


6 

42 

46 

49 

51 


iy Google^ 


A - 



lepuis uu temt 
*e. Le Soleii 


68 

7 

7 

7^ 


80 

82 


Reception ties ludppendants. 

Observation Mystique. 

Secondc partie. 

Second Discours en signe de reconnaissance. 

Manierede rcconnaitrc un Independant. 

C6r6monie d'un Enterrement. 

Observation. 

Signification du Dipldme Compagnonique. 

L/Aflaireou Diplome. 

Les trois Pyramided ou les Serments. 

Les quatre Ecussons renfermant les mysteres 
Avant-Propos des Compagnons de Libert^. 

Socieie du Devoir de Liberie. 

Cours Compagnonique, premier ordre. 

Instruction 
Deuxieme Ordre. 

Reception. 

Catechism'*, 

Le Diplome el ^explication. 

Catechisme Compagnonique de l’Ere nouvelle du 
Devoir. 

Entree de Chambre. 

Eunerailles de Maitre Jacques. 

Genealogie des Corps d’Etats. 

Explication du Compagnonage. 

Description du Temple. 

Morale de Reception 
Reception. 

Les Enfants de rAlliance, Chanson. 

Certificat et explication dudit certificat. 154 455 
Voila les principaux passages des Receptions des quaire 
Societes Compagnoniques des Cordonniers. 


8** 

80 

98 

9 r ‘ 

10* 

108 

124 

128 


i 

f 

14# 

145 

145 

146 

147 
150 
152 
J 56 


AVIS A NOS CONFRERES. 


Ceux qui. trouveraient quelques observations 5 fairc 
sur ce travail, qui scrait urgertt d’ajouter dans iase- 
ronde edition, voudront bien adresser leurs reclamations 
franco, chez DEROUARD, rueQuincampcix, 27, k.Paris. 

Toutes Icttres non signees seront regardles icdmaie 
non avenues. 
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